
CONTRIBUTIONS

A L'HISTOIRE DES PÉRIPATES AMÉRICAINS

Avec les ])lanches 2-7

Pau E.-L. BOUVIER.

Los Péripatos américains sont plus nombreux et pour le moins aussi

variés que ceux des autres parties du monde, mais ils sont moins bien

connus, à cause des grandes difficultés, entrevues déjà par Moseloy

(79, p. 2G4) ('), que présente leur détermination.

On peut dire, sans exagération, (pi'il est souvent impossible de re-

connaître la plupart des espèces jusqu'ici décrites avec les figures et

les diagnoses qu'on leur a consacrées. Rien n'est plus variable que le

nombre des pattes dans les Onychophores américains et c'est juste-

ment sur ce caractère qu'on s'est fondé pour établir leurs deux espèces

les plus anciennes, le P. juîifonnis Guikling (25) et le P. Edirardsi

Blanchard (47). Aussi la confusion de ces formes a-t-elle presque tou-

jours été la règle, les zoologistes, dans leur embarras, appliquant l'un

ou l'autre de ces noms aux espèces américaines qui leur étaient sou-

mises.

Dans l'important mémoire qu'il a publié, en 1888, sur les espèces et

la distribution du genre Peripatus, M. Sedgwick (88) s'est heurté aux

mêmes obstacles que ses prédécesseurs et a réalisé des tentatives sé-

rieuses pour les faire disparaître. Il s'est etïorcé surtout de chercher

des caractères propres à la distinction des espèces américaines, et a tini

par en trouver un a\ant une certaine valeur, la forme des papilles dor-

sales, qui sont cylindriques ou coniques suivant les espèces. M. Pocock

(94, p. o20) a justement fait observer que les papilles pouvaient sen-

siblement changer de forme suivant qu'elles sont évaginées ou con-

tractées, mais l'expérience m'a montré, qu'en dehors de certains cas

berrants (-;, le caractère préconisé par M. Sedgwick est souvent d'une

(1) Les chiffres en caractères gras renvoient à l'in'e.v Libliogra|)iii([iie à la (in

du mémoire.

i'î) L'extension démesurée du corps a pour conséquence d'élargir les plis, de

rendre les papilles moins hautes et souvent de les faire passer du cylindre au

cône.
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grande utilité et lacilomont appréciable. M. Sedgwick appelle également

l'attention sur les papilles sexuelles qu'on trouve sur les pattes des

mâles vers la partie postérieure du corps; ce caractère est certaine-

ment de grande valeur, mais il n'est pas toujours facilement observable.

J'ai constaté, en effet, que les papilles génitales paraissent varier en

nombre dans divers individus de la mêmeespèce, ce qui tient sans

doute à leur développement inégal aux diverses époques de l'année,

ou encore à des effets d'invagination qui les dissimulent. Au surplus,

les mâles de Péripates sont infuiiment moins nombreux que les fe-

melles, de sorte que le caractère tiré des papilles sexuelles, quand

bien môme il serait constant et facile à observer, n'aurait dans l'appli-

cation qu'une utilité relative.

Depuis, M. Pocock (94) et M. L. Camerano (97, 98) ont voulu attri-

buer une grande valeur systématique à la dentition des mandibules,

mais ce caractère est encore plus cbancelant que les autres, des es-

pèces fort éloignées ayant des dentitions identiques, et le même indi-

vidu présentant parfois une dentition différente des deux côtés du

corps.

En réalité, on doit utiliser tous ces caractères pour distinguer les

espèces, mais on serait singulièrement déçu si on voulait s'en tenir à

eux seuls. Commeon le verra par le tableau systématique joint à cette

préface, les caractères dominateurs sont tout autres, et ceux employés

ou recommandés jusqu'ici ne viennent qu'au second rang. Dans l'ordre

de leur subordination les caractères distinctifs des Péripates améri-

cains me paraissent être les suivants :

1° Le nombre des papilles situées sur les pieds. —On croyait jus-

qu'ici que ce nombre est de trois dans toutes les espèces du genre Pe-

ripatus: j'ai montré (98% 98'') qu'il s'élève à quatre dans un certain

nombre d'espèces et que, dans celles où le nombre est de trois, il n'est

pas rare d'observer quatre papilles sur certaines pattes.

i° Le nombre des arceaux do chaque sole pédieuse. —Abstraction faite

des pattes des paires les plus antérieures et les plus postérieures, le

nombre de ces arceaux est de trois dans les espèces de l'Ancien Monde

et ordinairement de quatre dans celles du Nouveau Continent. Mais j'ai

constaté (98*^, 98'', 99) que, dans certaines de ces dernières, il peut s'é-

lever à cinq, et qu'on observe même, dans certains cas, les rudiments

d'un sixième.

3° La position du tubercule rénal des pattes de la 4« et de la 5^ paires.

—On sait que ce tubercule occupe une position très différente par

rapport au 3'^ arceau de la sole pédieuse; il est situé au-dessus de cet
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arceau dans les Péripates américains, tandis qu'il prend place au milieu

et l'interrompt dans ceux du sud de l'Afrique. Or j'ai montré qu'une es-

pèce africaine, le P. Tholloni, ressemble à ce point de vue aux formes

d'Amérique
; 98 ', 98''), que le P. tuberculatus (98') présente une dispo-

sition assez diirérente bien qu'il soit américain, enfin M. Wheeler

(98; a observé récemment qu'une espèce mexicaine, le P. Eisenii,

ressemble aux Périi)ates de l'Afrique australe par la position des tu-

bercules rénaux.

4" La stnicture des papilles dorsales. —Les papilles dorsales se com-
posent ordinairement d'une partie basilaire contractile et d'une partie

apicale qui peut faire saillie ou rentrer plus ou moins complètement

dans la première. Les deux parties se distinguent l'une de l'autre par

la forme de leurs écailles recouvrantes {papilles secondaires des au-

teurs) qui sont courtes et ordinairement obtuses dans la partie basi-

laire, allongées et fréquemment acuminées dans la partie terminale. Or,

j'ai observé que cette dernière partie n'est pas toujours ditïérenciée

dans les papilles ou que, dans certains cas, elle est très réduite.

o" La forme et le déceloppement des papilles dorsales. —Il y a deux
sortes de papilles tégumentaires : 1° des papilles principales plus ou
moins grandes, de formi' variable suivant les espèces et toujours net-

tement contractiles; 2° des papilles accessoires (qu'il ne faut pas con-

fondre avec les écailles ou papilles secondaires des auteurs) toujours

très petites, coniques, sans partie terminale différenciée et peu con-

tractiles.

Tandis que la forme des papilles accessoires est à peu près constante

dans tous les Péripates où elles existent, celle des papilles principales

du dos varie beaucoup. Tantôt elles sont fort distinctes les unes des

autres, séparées par des sillons et des lignes où n'existent pas d'é-

cailles; tantôt elles confluent de l'une à l'autre; dans le premier cas,

les papilles sont toujours plus ou moins rectangulaires à leur base, dans

tous deux elles peuvent, suivant les espèces, avoir une partie basilaire

cylindriiiue ou conique.

6" La (listribution des papilles dorsales. —Ce caractère, à cause des

^ariations nombreuses qu'il présente, est éminemment propre à la dis-

tinction des espèces et, dans la majorité des cas, suflirait seul pour

les déterminer. Il est en outre d'une sensibilité extrême et permet

d'apprécier, avec une grande finesse, les degrés des affinités plus ou

nitùns étroites que présentent les diverses formes du groupe. On ap-

pn'cie ce caractère par des jiréparalions microscopiques des téguments

qui permettent de pousser fort loin l'analyse; mais à la longue, avec
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une bonne loupe, on finit par reconnaître le plus souvent la distrihu-

tion des papilles et les caractères propres à chaque espèce. On verra,

au tableau suivant, comment ce caractère se subdivise lui-même en

plusieurs autres.

J'ai dit plus haut que le nombre des pattes était très variable dans

les formes américaines, mais il n'en résulte pas que ce caractère soit

dépourvu de valeur. Ainsi, par exemple, des espèces ayant de 40

à 43 paires de pattes seront bien certainement le P. ior(iiiatus ou le

P. joinaicensis. En fait, presque tous les Péripates américains peuvent

avoir de 28 à 32 paires de pattes, si bien qu'il ne faut pas compter

seulement sur le nombre des appendices pour les distinguer.

Quant à la ligne claire (') et à Vorijane clair que j'ai découvert (99,

p. 1344) chez les Péripates américains, et qui sont représentés par des

espaces incolores dépourvus d'écaillés, on ne peut guère les employer

dans la spécification à cause de leur généralité; pourtant, ils s'atténuent

beaucoup et paraissent mômedisparaître dans certaines espèces, telles

que le P.jamaicensis Gr. et Cock.

Le présent travail n'est qu'une ébauche qui précédera, peut-être de

plusieurs années, la monographie complète des Péripates pour laquelle

j'ai accumulé et j'accumule chaque jour de nombreux matériaux. Si im-

parfait qu'il soit, j'aurais été incapable de l'entreprendre si je n'avais

pu étudier à fond les types ou les co-types des espèces publiées jus-

qu'à ce jour. M. le Professeur A. Sedgwick, mon savant collègue de

Cambridge, m'a été d'un secours précieux dans ce travail en me don-

nant des co-types de son P. Edwardsi{P. Sedgwicki Bouv.), du P. ini-

thurini Sel. et du P. jamaicensis Gr. et Cock., ainsi qu'en me remet-

tant, pour en faire l'étude, les nombreux Péripates qu'il a reçus

d'Amérique depuis 1888. M. le Professeur Kennel, de Dorpat, n'a pas

été moins aimable ; non seulement il m'a communiqué son type do

P. torquatus, mais il m'a donné un co-type de cette espèce et deux de

celle qu'il décrivit sous le nomde P. Edwardsi{P. trinidadenm Sedgw.).

M. L. Camerauo, de Turin, m'a gracieusement communi(iué un exem-

plaire de P. quitensis Schmarda, ses types de P. Balznni Cam. et de

P. Corradi Cam., en mêmetemps qu'il me donnait un co-type de cette

dernière espèce. M. le Professeur Weldon m'a soumis des types et

donné des co-types de P. dominicae PoW. ; enfin mon collègue et maî-

tre, M. le Professeur Edmond Perrier, m'a obligeamment remis certains

(1) La ligne claire a été fort nettement représentée par M. Wlieeler dans le

P. Eiscnii (98, fig. 8); les organes clairs sont également indi(]ués dans

celte figure, mais n'ont pas attiré spécialement l'attention de l'auteur.
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Pôripalcs du Muséum de Paris jusqu'alors conservés dans son service;

parmi eux se trouvait le type du P. Edwardsi BL, ce qui m'a permis do

fixer les caractères, jusqu'ici douteux, de cette espèce fort ancienne.

Les autres éléments de ce travail m'ont été fournis par mon sympa-

thique confrèrr^, M. Simon, et par un voyageur du Muséum, M. Gcay;

ils se composaient de matériaux nombreux et variés, qui m'ont été,

comme on le verra plus loin, de l'utilité la plus grande pour fixer les

caractères et la variation de certaines espèces. A eux, et à tous ceux

qui m'ont facilité ce travail, je présente mes vifs remerciements.

J'ai fail entrer dans le tableau suivant toutes les espèces américaines

dont j'ai pu sufilsamment étudier les types et les co-types; j'aurais

voulu y introduire également le P. quilensis et le P. Balznni, mais

l'an dernier, à l'époque où M. Gamerano me communiqua ces formes,

je n'étais pas suffisamment maître de mon sujet pour les étudier con-

venablement. C'est à recommencer; je crois toutefois que ces deux

espèces se placent au voisinage du P. Corradi. Quant au P. Ei.ienii, il

se rangera également près du P. Corradi s'il a quatre papilles pé-

dieuses.

i" —PÈIUPATES MCMSDE QUATREPAPU.LES PEDIEUSES,

DEUX E.\ AVANT ET DEUX EX AllRIÈRE

Soles pédieuses à 5 arceaux; espèce ornée de rares papilles principale?, qui

sont énormes, et de nombreuses pa])illes accessoires

P. tuberculatus Bouv.

Soles 2'J/^'dieuses à -i arceaux; papilles principales de deux sortes, les petites

remplissant plus ou moins l'espace compris entre deux grandes

P. Corradi Cam.

2" —PÉRIPATES MUNIS DE TROIS PAPILLES PÉDIEUSES,

DEUX EN AVANT ET UNE EN ARRIÈRE

Soles pédieuses a 5 arceaux; pas de papilles accessoires, papilles principales,

inégales, en forme de dôme bas, et paraissant dépourvues de partie

terminale dilTérenciée P. Perrieri Bouv.

Papilles principales en forme de cnno
Papilles principales / j.as, subégales et à partie terminale
à base rectangu- I peu développée. Au moins -40 paires

Soles pédieuses y ^^^^^ 1 ^^ès dis- 1 ^q pattes P. torquatus Kennel.

à 4 D-ceaux ' li'it'tcs et contisuc^s )

sans intercalalion )
f':M>illcs principales hautement co-

de papilles accès- / "inues, très inégales, à partie ter-

gyij.(,g I

minale 1res développée; 30 paires

V de pattes environ P. Geayi Bouv.
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Soles j)é-

dieuses à
i arceaux

papilles
principa-

les à
bases con-
llucnles,
ordinaire-
ment ar-

rondies;
presque
toujours

lies

papilles
accessoi-

res.

Papilles

p r i n c i-

l)ales

subégales
ou

passant
par tous

les degrés
de l'une
à l'autre.

Pas de papilles accessoires et probablement pas de
ligne claire: papilles principales étroitement serrées

et marquant mal la limite des plis qui les portent;

jusqu'à i3 paires de pattes.. P. jamaicensis Gr. et Cock.

Papilles princi pales cylin-

driques ou hautement
coni(iues (corps peu
allongé, pnttes ordinai-
rement contigucs, co-

loration présentant
normalement des lo-

sanges doi'saux)

... P. Edwardsi ISIanch.

Papilles
principa-

les de
deux

sortes :

des gran-
des plus
ou moins
éloignées
les unes

des autres
et des

petites,

de nom-
bre et de

dimen-
sions va-

riables,
qui

occupent
l'intervalle

séparant
deux

grandes
papilles
consécu-

tives.

Papilles priiuM-
pales subéga-
les et fort dis-

tinctes des pa-
pilles acces-
soires qui, tou-

jours peiites,
' s'intercalent
ordinairement

l)ar deux en-

tre lespai)illes

princii>ales.

Papilles princi-
pales de toutes
tailles et i)as-

sant par tous
les degrés aux
papillesacces-
soires qui sont
l'ort nombreu-
ses.

Les grandes papilles princi-

pales sont beaucoup moins
nombreuses (|ue les peti-

tes; plusieurs de ces der-

nières s'intercalent ordi-

nairement entre deux pa-
pilles principales consé-
cutives.

Des
papilles

accessoi-
res et

une ligne
claire ;

papilles
])rincipa-

les sur
des plis

toujours
très

distincts;
de "i" à

S-i paires
de pattes.

Les grandes papilles sont
à peu prés en mêmenom-
Ijre que les petites et

forment la plus grande
partie du revêtement té-

gumentaire; les petites
alternent assez régulière-
ment avec elles et sont
parfois ludiment aires.

Papilles principales eii

cône bas (corps grêle,

à pattes petites et très

éloignées: coloration
du dos uniforme)

P. Simoni Bouv.

Les papi'lçs accessoires
sont grandes et, le plus
souvent, ne se distin-

guent itas des iiapil-

les piincipales
P. trinidadensis Sedgw.

Les papilles accessoires
sont réduites et. pres-
i[ue toujours, se distin-

guent aisément des
papilles ]u-iiici|iales..

.

P. imthurini Sclat.

Les grandes papilles

sont médiocrementdé
veloppées et tranchent
peu sur les petites; les

papilles accessoires
sont réduites et très

différentes des petites

papilles principales..
... P. Sedg-wicki Bouv.

Les grandes ])apilles se

détachent fortement
sur les petites

;
papilles

accessoires variables.
P. dominicae Poil.

Les petites papilles prin-
cipales sont assez fortes

et flanquées de quatre
papilles accessoires,
le tout comblant étroi-

tement l'espace entre
deux grandes papilles.

P. Goudoti Bouv.

Les jietiles papilles sont
réduites ou nulles, et

nccomiiagnées de quel-

ques pa pilles accessoi-

res qui comblent mal
l'espace compris en-
tre deux grandes pa-
pilles

.. P Brôlemanni Bouv.
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J'ai donné le tableau ci-dessus dans le seul but d'être utile aux zoo-

logistes et de solliciter leurs critiques. Il n'est point parfait, je le sais

très bien, mais j'ai peine à croire qu'il ne réalise pas un progrès sensible,

dans nos connaissances sur l'histoire naturelle des Péripates. Au sur-

plus, il n'a qu'un rapport éloigné avec le travail suivant, qui est une

suite de mémoires consacrés à l'étude des collections américaines dont

j'ai eu à m'occuper.

I. —Sur les Péripates recueillis par M. Geay

dans l'Amérique du Sud.

Au cours des longs et fructueux voyages qu'il a entrepris au Darien,

dans la région du Sarare et dans le Contesté de la Guyane (parages du

Carsevenne), M. Geay a recueilli un certain nombre de Péripates

qu'il a déposés dans les collections du Muséum do Paris.

Ces exemplaires m'ont été particulièrement précieux parce qu'ils

m'ont permis d'étudier, avec un soin suffisant, les caractères et les va-

riations de l'espèce américaine fondamentale, le P. Edwardù Bl., dont

le Muséum possédait heureusement le type. Grâce à cette étude, on

sera désormais ^i\é, je pense, sur les caractères de cette espèce fort

ancienne qui n'avait pas été reconnue depuis l'époque où elle fut dé-

nommée par M. E. Blanchard.

Les récoltes de M. Geay sont également intéressantes en ce qu'elles

nous ont fait connaître les formes initiales du P. Sahjicirki. Bouv., que

les auteurs confondaient à tort avec le P. Edirardsi. Elles nous ont

également permis d'étudier avec plus de détails les caractères du

P. imthurmi Sel., enfin elles renfermaient une espèce nouvelle des

plus curieuses que j'ai eu le plaisir de dédier, sous le nom de P. Gcaiji,

au courageux voyageur qui l'a découverte.

Peripatus Ed-wardsi Blanchard.

(PI. II, û'^. 1-7; pi. III, lig. 1-3).

1847 Prripatus Edwimhu E. Blanchard, 47, p. 139-140.

ISCm — A. de Quatrefages, 65, p. 670.

1898 - E.-L, Bouvier, 98'', p. ^70.

1899 — — 99, p. 1345.

1833 Peripatus juliformis Audouin et Milne-Edwards, 33, p. 413-

414, pi. 22, lig. o(J7.

Il ne faut pas confondre cette espèce avec le P. Ediatrdsi de la

plupart des auteurs, ni avec le P. juliformis GuihI. Oite dernière

n'a pas été suffisamment étudiée jusqu'ici, et tout ce ipTon en peut
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dire, c'est qu'elle est probablement différente du P. Edwardsi Bl.
;

quant

au P. Edwardsi de M. Kenneletà celui de M. Sedgwick. ce sont deux es-

pèces distinctes que j'étudierai dans la suite, la première sous le nom de

P. trhudadensis Sedgw., la seconde sous celui de P. Sedgicicki Bou\.

La d('nomination de P. Edivardsi a été attribuée à un grand nombre

de Péripates qu'il y aurait lieu, à mon avis, d'étudier de nouveau, car

il est loin d'être prouvé que ces exemplaires ressemblent au type de

M. Blanchard. Ayant eu la bonne fortune de trouver ce type au Mu-

séum,] ai fait de mon mieux pour en connaître les caractères, afui d'éviter

désormais aux naturalistes les confusions fâcheuses, mais inévitables,

qu'ont commises nos devanciers. La description qu'on va lire a été

faite d'après ce type et d'après de beaux exemplaires recueillis par

M. Goay dans la région du Sarare.

Forme du corps et dimensions. —Le corps est assez forte-

ment convexe du côté dorsal; il s'atténue en largeur et en épaisseur

à ses deux extrémités, mais presque toujours sur une longueur plus

faible en avant qu'en arrière, contrairement à ce que l'on observe

dans le P. torquatus Kennel.

Les dimensions sont les suivantes :

Lonsueur tolale du corps

Largeur au milieu du corps

Épaisseur au milieu du corps

Ilappdrt de la largeur à la longueur.
— l'épaisseur —

Petit exem-

pLiire recueilli

par M. Gcay

dans le

Haut Sarai'e.

O.l.-ii

O.ll't

Grand exem-

plaire recueilli

par 11. Geay

dans le

Haut Sarare.

0.1 '(G

100

Type

le Blanchard

(Caycnne).

0.1. Sli

0.080

Le bout anal du corps est très court et parfois mêmenul, les deux

dernières pattes se trouvent à droite et à gauche de l'extrémité posté-

rieure ou anale , comme on l'observe dans l'exemiilaire type, très

bien figuré, à ce point de vue, par Audouin et Milne-Edwards (33,

pi. XXII). La convexité dorsale est ordinairement régulière; elle est

rarement compliquée par la présence de trois dépressions longitudi-

nales, l'une médiane, les deux autres latérales, qui sont dues à la con-

traciion du corps dans le sens dorso-ventral.

Colora [ io n. —Dans les exemplaires bien conservés, la face ventrale



Pc'ripates atuéricains. 393

est d'une teinte gris clair uniforme, mais la face dorsale a une colora-

tion bien ])lus compliquée. On y peut distinguer trois zones longitu-

dinales, une médiane, qui est la plus large, et deux latérales symétri-

ques qui sont un peu plus étroites. Les deux aires latérales sont d'une

teinte brunâtre qui devient de plus en plus foncée à mesure qu'on se

rapproche de l'aire médiane; elles présentent une tache moins foncée

au-dessus de chaque patte. L'aire médiane a pour cnetre une ligne

axiale d'an brun noir (parfois teintée de rouge) qui traverse, au niveau

de chaque patte, c'est-à-dire dans chaque segment du corps, une tache

brune moins foncée, diffuse et vaguement triangulaire. Chacune de

ces taches sert elle-même de centre à un losange plus clair qui s'étend

transversalement sur presque toute la largeur de l'aire médiane, le

grand axe du losange correspondant sensiblement au miUeu de chaque

patte; les triangles isocèles, à sommet interne, que laissent en dehors

les losanges, sont d'une teinte brun foncé, qui tantôt passe par tous

les degrés à la teinte brune des aires latérales, tantôt forme une Mgne

presque noire à la limite de séparation des aires. La tète et les an-

tennes sont sensiblement de la mômeteinte brune que les triangles

extra-losangi(jaes. Les pattes sont un peu plus foncées que la face

ventrale, un peu plus claires.que les flancs.

La coloration que je viens de décrire peut être considérée comme la

plus caractéristique de l'espèce, au moins chez les animaux bien con-

servés dans l'alcool. Je l'observe telle dans les exemplaires recueillis

par M. Geay, en I880, dans les régions du Haut et du Bas Sarare; elle

était à peu près identique dans l'exemplaire type de l'espèce, comme
on peut s'en convaincre par un coup d'œil jeté sur la figure qu'en ont

donnée Audouin et Milne-Edwards (33, pi. 22, lig. o). Aujourd'hui

cet exemplaire est devenu presque blanc, mais on peut encore, par

endroits, y observer des traces de taches losaugiques. Dans un vieil

exemplaire sans indication de localité, qui se trouve au :\Iuséum, les

triangles diffus deviennent des chevrons et occupent toute la largeur

des losanges, les espaces clairs de ceux-ci se réduisant presque à des

chevrons intercalaires. Cet exemplaire, qui fait partie des collections

malacologiques , est vraisemblablement un de ceux qu'a étudiés

M. Blanchard. D'après M. deay, les exemplaires du Sarare n'ont pas

beaucoup varié dans l'alcool, leur coloration y est seulement devenue
un peu plus foncée.

Téguments du corps. —Les plis du corps sont disposés comme
dans la plui)art des espèces américaines, c'est-à-dire qu'il se produit

dorsalement, au niveau de chaciue patte, une bifurcation des plis, qui

porte à 12 le nombre de ces derniers dans les segments du corps.
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Los papilles dorsales principales sont nniséric'es, contigui'S et siibé-

(jales; en tous cas elles ne se divisent pas nettement en grandes et en

petites papilles comme dans le P. Sedgwickl et dans le P. dominkae.

Ordinairement, deux papilles accessoires, une en avant et une en ar-

rière, viennent s'intercaler entre deux papilles principales consécutives,

sans toutefois, le plus souvent, en rompre la continuité. Tantôt ces

deux papilles accessoires sont à peu près constantes et fort nettes,

comme dans certains exemplaires du Haut et du Bas Sarare, tantôt

elles paraissent un peu moins nombreuses et plus réduites conmie

dans le type de l'espèce, parfois enfin elles sont très réduites ou presque

nulles et alors il y a une tendance à la différenciation des papilles

en deux groupes, les grandes et les petites. Ce dernier cas, qui est

très rare, s'observe dans un exemplaire du Haut Sarare, il conduit à

l'espèce P. Sedgwicki ; le premier est bien plus fré(juent et conduit au

P. triindadi'nsis.

Sur les flancs du corps, comme de coutume, les papilles accessoires

deviennent plus nombreuses. Sur la face ventrale, les papilles sont ir-

régulièrement distribuées dans cliaque pli, plus petites et très inégales.

La ligne claire et les organes clairs sont bien développés.

Les fossettes de la ligne médiane ventrale (organes ventraux) sont

encore bien apparentes dans le type : il y en a au moins deux en avant

des pattes antérieures, et une entre les appendices suivants de clia-

que paire. La fossette la plus antérieure est située un peu en arrière

des lèvres; elle est très développée. —Dans tous les autres exem-

plaires que j'ai pu étudier, les fossettes étaient disposées de même, la

plus grande et la plus apparente étant toujours post-labiale; les fos-

settes de la région moyenne du corps étaient souvent moins visibles

que les autres, étoilées comme les intervalles qui séparent les plis ven-

traux et très élargies transversalement. Dans l'animal normalement

étendu, il n'en est certainement pas de môme. 1\ est rare qu'on ob-

serve des traces d'une seconde fossette au niveau des pattes dans les

régions antérieure et postérieure du corps.

Bégion céphalique. —Les antennes du P. Edwurdsi se dilatent

légèrement à l'extrémité libre; le plus souvent, on n'y compte que

40 à 48 anneaux parce qu'ils sont cà l'état de demi-contraction, mais

quand ils sont très dilatés, de petits anneaux intermédiaires deviennent

apparents, et le nombre total peut s'élever à 5o au moins.

Les lieux sont compris entre les deux premiers arceaux des antennes

qui s'incurvent en se réduisant ordinairement autour d'eux, pour

leur former une ceinture. En dehors des premiers anneaux se trouve,

comme de coutume, un arceau de papilles très saillantes qui passe
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entre les antennes et va se perdre dans les papilles éparses sur la face

ventrale de la tète. L'arceau droit et l'arceau gauche arrivent presque

à converger en dessus; l'espace qu'ils délimitent est occupé par un
triangle papilleux très régulier dont la pointe est presque toujours

formée, entre les arceaux, par une rangée de papilles.

Les tentacules sont aux trois quarts rétractés dans te type et né

montrent que leurs papilles terminales; ils ne paraissent pas différer

de ceux des espèces voisines.

Les lècres sont formées en avant par un gros lobe impair et de

chaque côté de ce dernier par trois lobes successifs qui entourent la

langue. Viennent ensuite, également de chaque côté, un lobe volumi-

neux appliqué en dehors contre le précédent, puis deux ou trois lobes

d'inégales dimensions, enfin un ou deux lobules papilliformes qui fer-

ment en arrière l'orifice buccal. En avant des lobes antérieurs on
voit de nombreuses papilles turgescentes à téguments dépourvus d'é-

cailles, comme les lèvres. Des papilles semblables, mais plus réduites

et à soie très saillante, se trouvent au nombre de deux ou trois sur

chaque lobe. Cette description, qui est faite d'après des exemplaires

du Sarare, convient également au type de M. Blanchard, bien que cet

exemplaire ait la région buccale assez endommagée.
La langue porte une dizaine de dents dirigées en arrière.

Les iHilchoires présentent des variations considérables dont je donne
quelques exemples dans le tableau sui> ant :

Type (le M. Blanchard..

Exemplaire duBas Sarare.

Autre exemplaire du Bas
(

Sarare (cùlé droit). •)

Autre exemplaire du Bas
}

Sarare (côté gauche).
^

Excmi)laire du Darien. ..

— du laboratoire /

de Malacologie.
\

(iraml exempt, du Haut

Sarare.

I

LAMEKXTERXE.

retitos

dents

\ I gr. +
( 1 petite.

I

1

\ 1 gr. +
I 1 petite.

1

3

LAME IXTERXE.

Grautk-

dent.

relitt-.s

cleiits.

Denticule.s

de la scie.

L 1 -1- llllC J

]
légère [ 9

( saillie. )

f saillies. \

^ 1 -|- une

) légère / 8 au

I
saillie. ^ moins.

* 1 -f- une {

' saillie. *

(l
1 + -2

/

'( saillies, i
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On voit que la l'urmule dentaire de cette espèce est assez variable;

il y a normalement une petite dent, rarement 2 ou 3 à la lame externe,

—1 petite dent et une saillie arrondie, parfois 2 dents et de 9 à

13 denticules à la lame interne. Un mêmeexemplaire n'a pas toujours

le mêmenomlire de dents des deux côtés.

Pattes. —Le nombre des pattes est également très varialde dans

cette espèce; sur les exemplaires examinés, qui sont tous femelles,

j'ai pu faire les constatations suivantes :

Type de M. Blancliard

Exemplaires du Haut Sarare

— d u Bas î^arare

— de Darieii (exemplaire douteux ..

— du laboratoire de Malaeoloyie

30 (I ex.)

31 (4 ex.), 33 (.3)

31 (1 ex.)

2;» (I), 31 (1)

31 (I)

29 11)

29 (1)

28 (1)

Le nombre des pattes et loin d'être toujours en rapport avec la taille.

Les pattes sont cylindro-coniques, toujours étranglées à leur Ijase, et

parfois creusées, par contraction de leurs muscles, d'un sillon lon-

gitudinal externe. Jamais je ne les ai vues séparées par un intervalle

plus grand que leur largeur et, très fréquemment, elles sont presque con-

tiguës. Elles sont entourées par 10 ou 11 anneaux papillaires qui s'atté-

nuent vers le sommet et s'interrompent en partie du côté interne. Les

arceaux des soles pédieuses sont au nombre de quatre, sans ébauche

(Vun cinquième; au voisinage du premier se voit parfois une série de

papilles modilîées, mais jamais ces papilles ne se fusionnent et ne pren-

nent l'apparence d'un arceau. Les pattes de la dernière paire, qui sont

très réduites, n'ont ordinairement que trois ou deux arceaux.

Le pied qui termine les pattes est uniformément recouvert d'écaillés

polygonales, qui sont placées côte à côte, mais séparées par d'étroits

intervalles; il a, comme de coutume, un bourrelet longitudinal mé-

dian, et deux paires symétriques de voussures ventrales (internes).

Au sommet de ces dernières on trouve deux ou trois écailles dressées

et sétiformes. Les papilles sont normalement au nombre de deux en

avant et d'une en ariière, mais on en trouve parfois deux en arrière

comme on avant; les deux papilles d'un même côté sont superpo-

sées, sur les côtés du pied, de dedans en dehors.

Organes en relation avec les pattes. —Vonjane coxal existe

normalement sur la face interne de toutes les pattes; dans le type de
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M. Blanchard il était à peu près invisible sur les dernières, mais j'ai

pu Pdliserver à cette place dans beaucoup d'autres exemplaires. Il se

réduit parfois beaucoup sur les trois paires de pattes antérieures et,

dans certains exemplaires du Sarare, m'a paru y manquer complè-

tement. Invaginé, il a la forme d'une longue fente; évaginé, c'est une

vésicule volumineuse à parois fort minces.

Chaque segment pédifère présente une paire d'orifices rénaux, sauf

l'avant-dernier; cela est très net dans le type et dans la plupart des

exemplaires. Sur les pattes 4 et o, l'orilice occupe le sommet d'un

tubercule, couvert d'écaillés fort petites, qui se loge dans une échan-

crure du quatrième arceau de la sole, et qui se continue en haut

avec le troisième.

Les jicpillps (jc'nitales dn mâle restent malheureusement inconnues,

tous les exemplaires dont j'ai pu disposer étant des femelles.

Structure des papilles. —Coniques à l'état de contraction, les

papilles du corps deviennent ajlindro-coniques et plutôt ciiliiulriques

que coniques lorsciu'elles sont suffisamment évaginées.

Les écailles, qui forment le revêtement du corps, se trouvent sous

leur forme la plus simple entre les papilles et sur toute l'étendue des

pieds; elles sont irrégulièrement polygonales, couvertes d'aspérités

aiguës et présentant la forme d'un cône ou d'une pyramide très sur-

baissée, à sommet excentrique. A mesure qu'on se rapproche des pa-

pilles, elles deviennent plus saillantes, plus excentriques, puis s'orien-

tant peu à peu, elles prennent la forme d'écaillés imbriquées, arrondies

ou triangulaires au sommet, qui paraissent souvent striées dans le sens

de la longueur et, grâce aux aspérités qui les revêtent, deuticulées sur

les bords.

A l'état d'évagination complète, chaque papille laisse saillir à son

sommet sa partie terminale sous la forme d'un prolongement plus étroit

qui repr('sente ime sphère, un cylindre ou un C()ne suivant l'état de

contraction où il se trouve. Sur cette saillie, les lames imbriquées sont

longues, presque toujours aiguës, et parfois mêmelégèrement prolon-

gées en pointe ; ces lames paraissent striées en long comme les précé-

dentes, mais les aspérités m'y ont paru beaucoup plus rares.

Les écailles primitives, en cône surbaissé, forment le pourtour des

arceaux des soles pédieuses ; mais en s'avancant sur l'arceau, elles

deviennent de plus en plus saillantes et linisssent par former un cône

dont la très longue pointe est une sorte de soie raide ; la base de tout

cet appareil reste, comme de coutume, couverte d'aspérités. Il en est de

même, d'ailleurs, dans tous les autres Péripales.
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Distribution géographique, lialjitat. —Los exemplaires de

cette espèce que j'ai pu étudier sont les suivants :

i° Exemplaire décrit par Audouinet Milne-Edwards (33, p. 413) sous

le nom de P. juliformis et depuis considéré par M. E. Blanchard (47,

p. 139) comme le type d'une espèce nouvelle que cet auteur a nommée
P. Edn-ardsi. Cet exemplaire est une femelle; Audouin et Milne-

Edwards disent qu'il fut trouvé à Cayenne par Lacordaire « sous des

bois pourris, enfoncés dans la vase, sur les bords de la rivière d'Ap-

prouague, et à trois lieues de son embouchure; les eaux étaient d'une

nature saumâtre (') ».

Cet exemplaire avait la coloration normale de l'espèce, mais sa tète

était de couleur claire, probablement jaune ou blanche, depuis le bord

antérieur jusqu'à une ligne courbe qui passe en arrière des tenta-

cules. Cette coloration est encore manifeste aujourd'hui; elle est très

certainement la cause d'une faute singulière du dessinateur qui a re-

présenté l'exemplaire d'Audouin et Milne-Edwards avec une tète bien

distincte (33, pi. 22, fig. o). —(Mus. Paris).

2° Un bel exemplaire femelle, sans localité, et sans doute presque

aussi ancien que le précédent. —(Mus. Paris; Malacologie).

3° Sept magnifiques exemplaires recueillis au Venezuela, par M. Geay,

dans la région du Haut Sarare, en 188o.

4° Deux exemplaires recueillis dans le Bas Sarare par le même
voyageur.

o" Six individus en très mauvais état, mais à peu près reconnais-

sablés, capturés au Darien par M. Geay.

6° Un exemplaire provenant de l'intérieur de la Guyane française et

remis k M. Brôlemann par M. Léger. Quoique à demi desséché et

presque noir, cet exemplaire me paraît appartenir à l'espèce qui

nous occupe.

Ces derniers spécimens sont des femelles et appartiennent tous au

Muséum d'Histoire naturelle de Paris.

(1) Audouin et Milne-Edwards rangeaient le Péiipale dans les Annélidcs

errantes et le considéraient par conséquent comme un animal ayant cer-

taines liablludes aquatiques. De là ce dernier membre de phrase : « Les eaux

étaient d'une nature saumâtre. «
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Peripatus imthurmi Sclater.

(PL II, lig. 8 L't 9).

1887 Peripatus iiKlétorminé W. L. Sclaler, 87, p. 130-133.

1888 Peripatus inithurmi — 88, p. 344.

1894 — R.-I. Pocock. 94, p. 523.

1899 — E.-L. Bouvior, 99, p. 34o.

1888 Peripatus ileineraranus A. Sedgwick, 88, p. 474-476 ut p. 487.

1894 — - 95, p. 2o.

?1886 Peripatus Edwardsi J.-J. Quelch, 86, p. 288.

Lp p. iinthurmi i\\)^-àv{\in\\, comme le /*. iriiiidadensis/ul-d série des

formes edwardsiemies dans lesquelles les papilles restent contiguës

mais s'entremêlent de papilles accessoires bien développées qui passent,

par tous les degrés, aux papilles principales. J'ai pu étudier la première

de ces deux espèces sur des co-types que m'a gracieusement offerts

M. le professeur Sedgwick et sur un exemplaire recueilli par M. Geay

dans son dernier voyage.

Forme du corps et dimensions. —Les deux co-types de cette

espèce que m'a donnés M. Sedgwick sont étroits, grêles, assez iorte-

ment convexes du côté dorsal; de tous les Péripates que j'ai vus ce

sont certainement ceux qui avaient les formes les plus élancées; comme
j'ai pu m'en convaincre en étudiant les plis, ils étaient assez distendus

dans le sens longitudinal. D'après les notes que j'ai relevées à Cam-
bridge, certains types de la collection de M. Sedgwick présentent les

mêmes caractères; mais je n'ai malheureusement pas observé s'ils le

présentent tous. Un exemplaire capturé par M. Geay olïre des formes

peu différentes, mais il est très peu atténué en avant et en arrière, con-

trairement à ce que j'observe dans les deux co-types de M. Sedgwick.

L'exemplaire de M. Geay a o2 mill. do longueur, 4 mill. de largeur

au milieu du corps et 3 mill. d'épaisseur. L'un des co-types de M. Sedg-

wick a 39 mill. de longueur, l'autre 3o; ils ont l'un et l'autre un peu

plus de 3 mill. de largeur dans la région moyenne du corps. Les exem-

pla'res mesurés par M. Sclaler (87, p. 131) avaient de OU à 0(3 mill. de

longueur et les plus grands exemplaires étudiés par M. Sedgwick oo à

OU mill.

Il est probable que les S[iécimens recueillis dans la Guyane bri-

tannique par M. J.-J. Quelch (86, p. 288) appartiennent à la même es-

pèce. L'iui d'eux, conservé vivant, atteignait presque 93 mill. quand il
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était on marche, mais il pouvait « parfois s'allonger beaucoup plus,

ou, à d'autres moments, se contracter en une épaisse niasse ».

Coloration. —M. Sclater (87, p. 131) a pu observer la couleur de

l'animal vivant; elle est, dit-il, « rouge-brique foncé en dessus, pinkish

en dessous, avec une ligne médiane foncée et diffuse sur la face dor-

sale. Les antennes sont beaucoup plus sombres que le reste du corps;

en fait, elles sont complètement noires ». Au bout de peu de temps,

dit le mêmeauteur, la liqueur de Perenyi donne une teinte plus claire

et l'alcool une coloration plus foncée. « L'animal, observe M. Sedg-

wick (88, p. 474), passait rapidement au rouge dans l'alcool, mais la

matière colorante rouge se dissolvait graduellement dans le liquide,

laissant alors une couleur brune plus claire. » Cette dernière disparaît

à son tour, et les exemplaires que m'a donnés M. Scdgwick sont tout

à fait décolorés, d'ailleurs comme les types que j'ai observés à Cam-

bridge (').

L'exemplaire capturé par M. Geay en 1898 n'a pas, jusqu'ici (1899),

perdu beaucoup de sa couleur dans l'alcool ; il est d'un brun clair lé-

gèrement teinté de rose; la face ventrale est d'un gris rosé. La ligne

médiane dorsale a exactement la mémo teinte que le reste du dos,

mais les antennes sont un peu plus foncées.

Téguments du corps. —Les papilles principales et les papilles ac

cessoires sont à peu près développées comme dans le P. tiinidaden-

sis et passent par tous les degrés des unes aux autres; ainsi que l'a ob-

servé M. Sedgwick, elles ont la forme de cônes assez élevés (88, p. 475).

Les papilles accessoires sont extrêmement nombreuses, mais réduites et

le plus souvent faciles à distinguer des papilles principales; comme

dans l'exemplaire de M. Geay, elles se placent souvent sur les côtés

des papilles principales; dans tous les cas, on les voit s'intercaler au

nombre de deux ou trois entre les papilles principales , et souvent se

fusionner a leur base de manière à produire des saillies rectangu-

laires (co-types) ou multiformes (exemplaire de M. Geay) divisées au

sommet.

La ligne claire est fort peu distincte et ordinairement invisible à la

loupe. Il doit exister des organes clairs, mais je n'ai pu les observer sur

les exemplaires de M. Sedgwick.

(1) Il est clair que M. Sedgwick commet un lapsus quand il atlriljue dans sa

diagnose (88, p. 476 et i88) des papilles cylindriques à l'espèce qui nous

occupe. Dans la partie descriptive de son travail, en effet, l'auteur signale ou

figure des papilles coniques.
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Organes céphaliques. —ComiiiL' l'a observé M. Sedgwick (88,

p. 47o), « les antennes, les papilles orales, les mâchoires et les pattes

ressemblent à tous égards aux mêmes organes » des espèces voisines

[P. Edvnrdxi, trinidadensis, Sedfjwichi, etc.). M. Sedgwick parait n'avoir

observé qu'une petite dent aux deux lames maxillaires et je n'en ai

pas vu davantage dans les exemplaires que j'ai étudiés. La lame maxil-

laire interne de ces derniers présente une scie de dix denlicules.

Pattes. —M. Sclater (87, p. 132) considère comme un des ca-

ractères de cette espèce la présence, constante d'après lui, de 30 paires

de pattes; mais M. Sedgwick (88, p. 474) a montré que ce nombre

est le résultat d'observations trop restreintes. Ayant examiné quatorze

adultes, rapportés par M. Sclater lui-même, M. Sedgwick trouva que

sept d'entre eux avaient 30 paires de pattes, six 31 paires et un
autre 27. Ce dernier renfermait sept embryons ayant 27 paires de

pattes et un huitième qui en avait 28. De sorte que « le nombre des

pattes semble varier dans l'espèce ». Il est de 29 dans l'un des co-types

de M. Sedgwick, de 31 dans l'autre et de 30 dans le spécimen de

M. Geay.

Ces trois derniers exemplaires ont des pattes coniques, relativement

faibles, dépourvues d'étranglement basilaire et assez éloignées les

unes des autres, beaucoup moins pourtant que dans le P. Siinoni.

Organes en relation avec les pattes. —Dans tous les Péri-

pates américains que M. Sclater a observés au Brilish Muséum, les

organes coxaux avaient la forme de simples fentes, tandis qu'ils

t sont fréquemment arrondis et parfois munis d'un appendice vési-

culiforme » dans les exemplaires typiques de l'espèce. En fait, il

s'agit simplement d'organes coxaux plus ou moins dévaginés et l'on

sait que des variations de ce genre peuvent s'observer dans les indi-

vidus de toutes les espèces américaines, et même dans les diverses

pattes d'un mêmeindividu. J'ai vu très rarement des organes coxaux

un peu dévaginés dans les trois exemplaires dont j'ai pu faire l'étude.

Les orifices uéphridiens, presque toujours très visibles, occupent leur

position normale.

Papilles du mâle. —Les pai)illes du mâle sont inconnues, tous

les exemplaires de cette espèce, capturés jusqu'ici, appartenant au

sexe femelle.

Structure des papilles téguinen taires. —Les papilles té-

gumentaires ressemblent tout à fait à celles du P. trinidadensis et

présentent notamment, sur la couronne de leur partir basilaire, des

Aiin. Soc. Enl. Vr., i.xviii, IHO!». >!
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écailles à deiiticules très saillantes. Le prolongement filiforme qui

constitue le sommet des écailles coniques des soles pédieuses parait plus

allongé que dans le P. trinidadensis.

Dist ri Ini lion géographique, habitat. —Les premiers exem-

plaires de cette espèce furent capturés dans la Guyane anglaise par

M. im Thurm, qui les envoya en Angleterre, à M. Moseley. Ceux-ci

ayant été perdus pendant le voyage, l'espèce fut établie et décrite au

moyen de spécimens assez nombreux recueillis par M. L. Sclater. Ce

zoologiste donna d'abord le signalement et l'habitat de l'espèce (87),

puis, dans un mémoire ultérieur, il en étudia le développement et lui

attribua le nom de Peripatus imthunni (88, p. 344) en l'honneur de

M. im Thurm. Quatre exemplaires furent rapportés dans une liqueur

conservatrice par M. Sclater, vingt autres arrivèrent vivants en Angle-

terre, mais ils avaient souffert du voyage, et furent bientôt mis dans

l'alcool.

« A l'exception d'un seul, dit M. Sclater (87, p. 133), tous ces

exemplaires ont été capturés autour de l'habitation de M. im Thurm,

à Maccasseema, sur la rivière Pomeroon. Maccasseema est situé sur

le sommet d'une colline sableuse, à 30 pieds environ au-dessus de

la rivière, et présente de tous cotés une ceinture de forets maréca-

geuses, sauf en avant, en face de la rivière. Les spécimens furent

trouvés sous des bûches de bois décomposées, ou sous les souches

pourries de Palmier de Cokerite {Maximilimia martiana). » L'autre

exemplaire fut recueilU près la maison d'un Indien, à un mille de

Maccasseema, au-dessus d'une crique allant à la rivière Pomeroon. —
Maccasseema est situé dans l'arrondissement de Demerara (Georges

Town), Guyane britannique.

Les spécimens recueillis par M. Sclaler furent offerts en partie à

M. Sedgwick qui en fit l'étude (88, p. 474-476). « Sclater, dit ce der-

nier zoologiste (note de la p. 476), donne le nom de im Thurmi aux

spécimens à trente paires de pattes qu'il a observés. Il est, sans doute,

bien possible que les spécimens à trente paires de pattes soient spéci-

fiquement distincts de ceux qui en ont vingt-sept et trente et une.

Ceci, pourtant..., ne me parait pas probable. En raison de cette incer-

titude et aussi parce qu'il n'est pas établi que les spécimens de De-

mera soient spécifiquement distincts d'espèces déterminées et nom-

mées, je propose le nom provisoire de demeraronus pour tous les

spécimens de Demerara, que le nombre de leurs pattes soit de vingt-sept,

trente ou trente et une paires. » Il ne parait pas douteux que l'espèce

décrite par M. Sclaler soit la mêmeque celle étudiée par M. Sedgwick,
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on tous cas, s'il y a incertitudo, le nom de P. demeraranus n'est pas

plus propre à la faire cesser que celui de P. imthurmi et, connue ce

dernier a la priorité, c'est lui qu'on doit retenir. Cette opinion est éga-

lement celle qu'a émise récemment M. Pocock (94, p. o23).

Une partie des exemplaires types de M. Sclater se trouvent actuel-

lement dans la collection de M. Sedgwick, à Cambridge; des co-

types ont été donnés par M. Sedgwick au Muséum d'Histoire natu-

relle de Paris. Ces derniers sont au nombre de deux; ce sont des

femelles comme tous les spécimens recueillis par M. Sclater.

Un exemplaire femelle de la mêmeespèce a été recueilli par M. Geay,

en 1898, dans le Haut Carsevenne (Guyane française) et donné par

lui au Muséum de Paris. Cet exemplaire présente moins fréquemment

des papilles groupées longitudinalenient et, à ce point de vue, se

rapproche davantage du P. trinidadensis.

Peripatus Sedg-wicki .E.-L. Bouvier.

On trouvera plus loin l'étude complète de cette espèce dont M. E.

Simon a rapporté des exemplaires variés et fort caractéristiques.

Ceux que M. Geay a donnés au Muséum sont peu nombreux, mais

intéressants à un double titre, en raison de leurs caractères spéciaux et

du lieu où ils ont été capturés.

Le P. Sedgicirki appartient à une série de Péripates dont les ca-

ractères sont tout autres que ceux du P. imthurmi et du P. trinida-

drns'is; dans cette série les papilles principales sont de deux sortes

fort tranchées, les unes grandes et éloignées les unes des autres, les

autres nettement plus petites et intercalées à une certaine distance les

unes des autres dans l'espace qui sépare deux grandes papilles princi-

pales. Quant aux papilles accessoires, elles sont ordinairement fort

réduites, mais on les voit pourtant atteindre un grand développemeni

dans les exemplaires normaux de P. dominicae.

Les quatre exemplaires de P. Scdgwicki recueillis par M. Geay se

rangent, pour la plupart, parmi les formes les moins modifiées de

l'espèce, celles qui se rapprochent le plus du P. Edaardsi ; leurs petites

papilles principales, en ell'et, sont encore assez fortes et souvent con-

tiguës entre elles comme dans le P. Edicardsi; leurs papilles acces-

soires sont d'ailleurs fort réduites.

Au reste, ces exemplaires proviennent du Bas Sarare, c'est-à-dire

d'une région où M. Geay a trouvé (s'il n'y avait pas erreur dans les

indications) deux exenijilaires fort normaux de P. Edwardsi. Ainsi, le

P. Sedgirirki ne se trouve pas, commeon l'avait cru jusqu'ici, locaUséà
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Caracas, mais s'étend loin dans le Venezuela, jusqu'aux points où ap-

paraît le P. Edwardsi. Il est fort possible, d'ailleurs, que les deux es-

pèces cohabitent dans la même localité.

Les quatre exemplaires de M. Geay sont de petite taille, le plus

grand ne dépassant par 28 mill. de longueur ; ce sont probablement

tous des femelles; en tous cas, je n'y ai pas vu trace de papilles gé-

nitales.

Peripatus Geayi E.-L. Bouvier.

(PI. II, tig. 10; pi. III, (Ig. 4-7).

1809 Peripatus Gemji E.-L. Bouvier. 99, p. 1345.

Cette jolie espèce habite la mêmerégion que le P. Edwardsi, mais

elle en diffère beaucoup par sa forme, sa couleur et surtout par la

structure des téguments.

Forme du corps et dimensions. —L'exemplaire femelle sur

lequel est établie cette espèce a le corps fort allongé, grêle et très nota-

blement rétréci aux deux extrémités, surtout en arrière. Il a sur le

dos une faible gouttière longitudinale et, de chaque côté, un sillon beau-

coup plus profond qui suit la ligne d'attache des pattes. A ces divers

points de vue, il rappelle beaucoup l'exemplaire que j'ai décrit sous le

nom de P. Siinoni et, comme lui, se trouve sans doute à l'état de forte

extension. Il était tel, d'ailleurs, lorsqu'il fut plongé dans l'alcool par

M. Geay.

Sa longueur totale est de 66 mill., sa largeur au milieu du corps

atteint 3""", 4 et son épaisseur 2™"s3.

Le cône anal est étroit mais bien saillant.

Coloration. —A r(eil nu, le dos et la face externe des pattes sont

d'un lirun très rougeàtre; à la loupe, on voit que les papilles sont d'un

brun violacé plutôt sombre, tandis que les sillons intermédiaires ont

une teinte chair très caractérisée. La ligne médiane dorsale est à peine

plus colorée que le reste du corps ; les antennes sont un peu plus fon-

cées, mais leur teinte s'atténue progressivement vers l'extrémité.

L'animal avait une coloration à peu près semblable lorsqu'il fut cap-

turé,

Téguments du corps. —Les papilles principales du dos sont uui-

sériées, hautement mais franchement coniques, et munies d\me partie

terminale bien différenciée et assez large; très nettement séparées les

unes des autres par un sillon profond, elles sont remarquables par leur
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hase (ini n la forme <run rectanijle plus ou moins irrécjulier dont les

(jrands eôtés sont perpendicnlaires à la direction des plis. Ces rectangles

out des dimensions très variables, les plus grands pouvant avoir

23 centièmes tie millimètre de longueur et une largeur un peu plus

faible, les plus petits arrivant à ne pas dépasser 6 à 7 centièmes de

millimètre de largeur; entre ces deux extrêmes se trouvent tous les

intermédiaires. Les grandes papilles allernent généralement avec les

petites, mais cette alternance est loin d'être partout régulière. Les pa-

pilles sont contiguës, simplement séparées par un sillon. Les papilles

accessoires font défaut ou du moins ne sont que rudimentaires; à de

forts grossissements, on voit à la base des papilles prinrii)ales quelques

écailles groupées en cercle autour d'un arc incolore qui pourrait être

considéré comme le centre d'une papille accessoire à l'état d'ébauche.

Les papilles ventrales ressemblent à celles du P. Edwardsi; elles

sont très inégales et fort irrégulièrement groupées dans chaque ph;

contrairement aux papilles dorsales, elles sont confluentcs à leur Ijase.

Les plus grandes paraissent plus claires que les autres.

Les papilles des pieds sont subcylindriques ou coniques, d'ailleurs

peu dillerentes de celles du P. Edwardsi.

La ligne claire est absolument droite, continue et des plus dis-

tinctes; elle passe toujours entre deux petites papilles coniques. Les

organes clairs sont également fort nets.

Les fossettes ventrales occupent leur position ordinaire; mais on ne

les voit point partout, ce qui tient, vraisemblablement, à l'état d'exten-

sion où se trouve l'animal.

Région céphalique. —Les antennes, les tentacules, la langue et

les lèvres rappellent à tous égards le P. Edwardsi. Les mâchoires

ont, sur leiu's deux lames, une petite dent bien développée; la scie de

leur lame interne a au moins dix denticules.

L'espace compris entre les deux arceaux basilaires des antennes est

occupé par un triangle de papilles.

Pattes. —Les pattes sont coniques, très éloignées les unes des

autres (ce qui lient à l'état d'extension de l'animal) et dépourvues d'é-

tranglement basilaire. Il y en a 32 paires. Celles de la première et des

deux dernières paires sont plus grêles et plus courtes (|ue les autres;

leur sole ne compte que deux ou trois arceaux, tandis que les autres

en ont quatre, sans rudiment d'un cinquième.

Le pied ressemble tout à fait à celui du P. Edwardsi ; il a deux

papilles en avant, une en arrièr(; et, sur la face interne, deux paires
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de saillies. Les saillies de la paire distale se terminent par trois aires

arrondies ayant chacune à leur centre une forte soie; il n'y a que

deux organes semblables dans les saillies de la paire proximale.

Organes en relation avec les pattes. —Les organes coxaux

se présentent sous la forme de larges et profondes fentes qui commen-

cent à l'orifice urinaire, du côté ventral.

Les tubercules urinaires des pattes 3 et 4 occupent la même place

que dans le P. SedgwicJd; je veux dire qu'ils sont indépendants des

arceaux contigus, au lieu de se continuer avec le bord inférieur du

troisième commedans le P. Edwardsi.

Structure des papilles. —Les écailles sont nettement denticu-

lées et présentent, mieux que partout ailleurs, une striation longitu-

dinale sur leur face externe. La soie terminale des papilles est courte

et, au moins sur les pattes, souvent recourbée en S. Les écailles séti-

formes de la sole pédieuse sont longues et munies d'aspérités dans leur

moitié basilaire.

Distribution. —Cette espèce a été trouvée par M. Geay, dans le

Haut Carsevenne (Contesté de la Guyane), en 1898. Elle est représentée

par une femelle qui fut capturée dans un vieux tronc d'arbre, au-des-

sus d'un cours d'eau. Cet exemplaire uni(|ue appartient au Muséum
d'Histoire naturelle de Paris.

II. —Voyage de M. E. Simon au Venezuela (décembre 1887-août 1888)

29e mémoire (•)

ONYCHOPHORES

Par E.-L. BOUVIER

Les Péripates recueillis par M. Eugène Simon, au Venezuela, forment

une collection des plus instructives qui m'a permis, dans une large

(1) Voir pour le 25* mémoire {Isopodes terrestres, par A. Dell fus) An-

nales, 1893, p. 3i0. On y trouvera la liste des vingt-quatre mémoires qui pré-

cèdent. —Le 26* mémoire [Buprestides par Cli. Kerrcmans), paru dans les

Annales, 1896, p. '23, n'a pas été numéroté, par inadvertance. —Voir pour le

27« mémoire [Myriapodes, parH.-W. Brôlemann), Annales, 1898, p. 241. —
Pour le 28^ mémoire (Coléoptères Malacodermes, par J. Bourgeois), Annales,

189 9, p. 90.

i
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inosnro, de connaître et d'apprécier les caractères distinctifs de cer-

tains Péripates américains. Elle comprend deux formes nouvelles, le

P. Brôlemnnni et le P. Simoni, ainsi que des exemplaires variés d'une

espèce jusqu'alors insuffisamment décrite, le P. Serlguricki.

La première de ces espèces a des caractères fort tranchés qui met-

tent bien en lumière l'importance fondamentale du groupement et de

la forme des pa])illes dans la dilïérenciation morphologique des Péri-

pates. Quant à la seconde, elle présente une forme grêle des plus

bizarres qui est peut-être due à un allongement particulier du corps

de l'animal, mais sur laquelle il y a lieu, en tous cas, d'attirer l'atten-

tion, ne fût-ce que pour déterminer les limites de l'étirement que peu-

vent atteindre les individus dans une mêmeespèce.

Les exemplaires de P. Serlgivkki recueillis par M. Simon sont variés

de provenance comme de forme et. joints à ceux de M. Geay, m'ont

permis d'augmenter considérablement nos connaissances sur l'espèce

à laquelle ils appartiennent. Grâce à eux j'ai pu fixer exactement les

caractères propres au P. Sedijwicki, ceux qui le distinguent du P. Ed-

icardsi, et les affinités réelles qui existent entre les deux espèces. Ce

résultat n"est pas sans quelque importance, car les deux formes parais-

sent également communes; elles ont été l'une et l'autre fréquemment

étudiées et il y a intérêt à ce qu'elles ne soient plus confondues par les

zoologistes.

Les Péripates de M. Simon proviennent de Caracas (P. Sedgwicki,

P. Simoni), de San Esteban [P. Sedgivicki) et de la colonie allemande

de Tovar {P. BrOlemanni). Au point de vue de nos connaissances sur

la distribution des espèces, il serait intéressant de savoir si les exem-

plaires de Tovar, étudiés i)ar Grube (53, p. ;}22-.'{()0), appartiennent

à la même espèce que l'individu trouvé dans le même lieu par M. Si-

mon; Grube les a considérés comme des P. Edivardsi, mais ce nom
a été donné jusqu'ici à presque tous les Péripates américains, et l'expé-

rience prouve tous les jours qu'il a été le plus souvent mal appliqué.

La collection dont je vais faire r(''tude avait été confiée à M. Brolemann

qui me l'a remise pour le Muséum, avec l'assentiment de M. Simon.

Elle a été' enrichie par M. Brolemann d'un P. Edmirdsi rapporté

de la (iuxane par M. Léger, et d'un exemplaire delà Guadeloupe cap-

turé par M. Bavay. On trouvera plus loin la description de ce dernier

spécinif'n qui me parait ai)partenir, jiour le moins, à luie variété spé-

ciale.
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Peripatus Simoni E.-L. Bouvier.

(PL IV, fig. 1-3).

1898 Peripatus Simoni E.-L. Bouvier, 98'', p. 271.

1899 — — 99, p. 1343.

Forme du corps et dimensions. —L'exemplaire unique sur

lequel j'ai fondé cette espèce est remarquable par son allongement

extrême et par l'écartement considérable de ses pattes, qui sont, d'ail-

leurs, relativement réduites. Il prend de ce fait une apparence anné-

lidiennc frappante, qui fait de suite songer à quelque forme toute par-

ticulière. Sans doute l'animal est considérablement distendu, mais il

l'est d'une façon fort régulière, égale en tous points, et non pas en

certains endroits seulement, comme cela se produit souvent dans les Pé-

ripates mis en alcool. Il me parait donc vraisemidable que l'espèce à

laquelle appartient l'exemplaire présente à l'état normal des formes

grêles, avec des pattes petites et bien séparées.

. Cet exemplaire a une longueur totale de 68 mill.; au milieu du corps,

est large de o""",5 et épais de 3 mill. Il est très peu convexe du

côté dorsal, assez fortement rétréci en avant, un peu moins en arrière

et dépourvu de dépression longitudinale sur le dos; ses pattes sont in-

sérées au fond d'une profonde et large gouttière longitudinale qui s'é-

tend de chaque côté sur presque toute la longueur du corps. Cette

disposition remarqua'jjle est due, sans doute, à un phénomène de con-

traction; je l'ai également observée au British Muséum sur un exem-

plaire de l'Amazone inféi'ieure, qui a|ipartient proJjablement à la même
espèce. —Le cône anal est peu saillant.

Coloration. —L'animal dans l'alcool est d'un brun jaunàlre uni-

forme sur la face dorsale; pourtant la tête et la queue sont d'une teinte

plus foncée, de mômeque l'étroite zone médiane traversée i)ar la ligne

claire. Cette coloration est due aux écailles des papilles, car les dépres-

sions comprises entre les plis sont de couleur blanchâtre. La face ven-

trale est d'un blanc jaunâtre; la couleur des pattes est intermédiaire.

Téguments du corps. —Lcsimpilles principales ont sensiblement

toutes la mêmeforme, la même taille et la mêmecoloration; elles sont

très nettement unisériées et fort distinctes les unes des autres. Des pa-

pilles accessoires les séparent le plus souvent, mais elles sont fort pe-

tites et, en tous cas , trop peu apparentes pour rompre la disposition

unisériée des papilles princii)ales. Il y en a ordinairement deux entre

deux papilles principales consécutives, mais parfois aussi un groupe
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de quatre ou cinq. Toutes les papilles sont formées par une partie

basilairo en forme de cône très surijaissé, ce qui tient, en partie du

moins, à l'état d'extension de l'animal ; sur les flancs, toutefois, elles

deviennent plus saillantes et le cône se prolonge plus ou moins longue-

ment à son sommet. Commede coutume la partie terminale a une forme

assez variable qui va de la sphère au cylindre, en passant par le cône.

Les papilles des pattes ressemblant à celles du P. Edwardsl et du

P. trinidddcnsis. Celles de la face ventrale sont petites, peu inégales et

disposées en plusieurs rangées vagues dans chaque pli.

La ligne claire est fort distincte; elle est limitée par des papilles prin-

cipales ou des groupes de papilles accessoires assez fortes. Les organes

clairs sont arrondis et, presijue partout, fort nets.

Les fossettes ventrales médianes ne sont pas distinctes, ce qui tient

sans doute a l'état d'extension de l'animal.

Région céphalique. —La partie céphalique et ses organes sont

semblables à ceux du P. tvinidadenm
;

pourtant le lobe antérieur mé-

dian des lèvres m'a paru plus étroit. Yeux, antennes et tubercules

sont sensiblement identiques dans les deux espèces.

La langue a 9 dents très normales. Sur les lames externes et internes

des mâchoires des deux côtés on voit une petite dent et une saillie

denticuliforme; la scie de la lame interne a 11 denticules très obtus.

Pattes. —Notre exemplaire est une femelle qui compte 32 paires

de pattes. Ces dernières sont petites, étroites, plutôt courtes, d'ail-

leurs le plus souvent contractées, comme le montre un profond sillon

longitudinal situé sur leur face externe. Elles sont séparées par un in-

tervalle de 2 mill. Leur sole pédieuse a quatre arceaux, mais on voit

souvent les papilles les plus voisines du premier se modiller, se pig-

menter de brun et donner l'indication vague d'un cinquième.

Les papilles du pied sont disposées comme dans les deux espèces

précédentes; les grilîes terminales sont fortes et peu arquées.

Organes en relation avec les pattes.— Les orifices urinaires

sont à la mêmeplace que dans les espèces voisines, de mêmeque les

organes coxaux. Ces derniers ne sont pas dévaginés dans notre exem-
plaire, ils forment une fente très longue, élargie à la base, légèrement

évaginée en bourrelet sur les bords. On peut aisément écarter les deux

lèvres de cette fente etacci'dcr ainsi dans la cavité, à membrane mince,

qui représente la face externe de l'organe invaginé.

Structure des papilles tégumentaires. —Les écailles des

papilles sont finement denticulé(^s sur les bords comme dans le

P. Edœanhi: mais elles tendent à garder la forme polygonale sur la
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plus grande partie du cône basilaire; celles qui couronnent le sommet

de ce cône sont moins allongées et plus larges que les écailles situées

à la mêmeplace dans le P. Edwardsl. Les écailles de la partie ter-

minale de la papille sont, comme de coutume, lancéolées et plus

longues que les autres; au sommet se voit une soie assez courte

et légèrement arquée.

Distribution géographique, habitat. —Il m'a été fort agréa-

ble de dédier (98'', p. '134o) cette espèce au savant zoologiste, M. E. Si-

mon, qui l'a découverte à Caracas. Elle est représentée par un exem-

plaire femelle, qui se trouve dans la collection du Muséum de

Paris.

Le P. Simoni se rapproche surtout du P. Edivnrdsi à cause de ses

papilles contiguës, égales ou subégales, accompagnées de très petites

papilles accessoires; il en ditlère par sa coloration uniforme, sa

forme grêle et ses papilles coniques très surbaissées. Il est possible

qu'on arrive à démontrer plus tard que l'individu sur lequel je fonde

cette espèce n'est qu'un Peripatus Edirardsi démesurément étendu et

présentant, à cause de cela, des papilles coniques; mais cette hypothèse

me semble peu probable, car le P. Edwardsi ne parait pas exister dans

la région et sa coloration est tout autre. Le P. Sedgicicki, qui est par-

ticulièrement propre à Caracas et aux environs, se distingue de notre

exemplaire par ses papilles principales de dimensions fort difTérentes
;

quant au P. trinidadensis, il n'est sans doute pas sans grande analogie

avec notre espèce, mais il paraît localisé à la Trinité et se fait re-

marquer, en outre, par la variété de ses papilles principales et acces-

soires qui passent les unes aux autres par tous les intermédiaires.

Peripatus Sedgwicki E.-L. Bouvier.

(PI. IV, fig. 4.)

1899 Peripatus Sedgwicki E.-L. Bouvier, 99, p. 1346.

1888 Peripatus Edwardsi A. Sedgwick, 88, p. 467-493 et p. 487, fig.

6, 11, 12-14, 22, 23, 26.

189o — A. Sedgwick. 94, p. 25.

?188o — E. Gaffron, 85, p. 33-60 (ex. de Caracas).

Cette espèce n'est autre chose que le Péripate de Caracas longue-

ment étudié par M. Sedgwick (88, 407-474, tig. 6, 11, 12, 13, 22,

2o, 26) sous le nom de P. Edwardsi. Les exemplaires dont je me suis

servi pour la caractériser sont les types de M. Sedgwick conservés à

Cambridge, deux co-types que m'a obligeamment donnés M Sedgwick,
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quelques individus fort normaux recueillis par M. Simon à Caracas

ou aux environs, et quatre exemplaires du Bas Sarare rapportés par

M. Gea\

.

Ayant comparé ce Péripate avec le type du P. Edwnrdsi Bl. con-

servé au Muséum, j'ai pu me convaincre qu'il en était fort distinct.

En fait, il représente une espèce nouvelle pour laquelle j'ai proposé le

nom de P. Scdgivicki, en l'honneur du savant zoologiste qui a fait réa-

liser tant de progrés à l'histoire des Onycliophores.

Forme du corps et dimensions. —La forme générale du corps

est la même que celle du P. Edwardsi, mais l'animal paraît être tou-

jours un peu plus déprimé du côté dorsal. Un exemplaire mâle que

m'a donné M. Sedgwick a 31 mill. de longueur totale, 3,7 mill. de lar-

geur au milieu du corps et 2,2 mill. d'épaisseur. Les dimensions cor-

respondantes de deux exemplaires capturés par M. Simon sont, pour

le mâle 2o, 3,o et 2 mill.; pour la femelle 29, 4 et 2,o mill. L'exem-

plaire tîguré par M. Sedgwick est plus grand et bien plus étalé; il

a 60 mill. de longueur et o de largeur; les grandes femelles vivantes

capturées par M. Ernst avaient un décimètre de longueur et o à 6 mill.

de largeur; les mâles étaient moitié plus petits que les femelles; les

nouveau-nés avaient 23 mill. de longueur sur 2 de largeur (81,

p. 447).

Coloration. —La coloration ne doit pas difTérer beaucoup de celle

du P. Edœardsl et présente certainement les mêmes variétés. Le mâle

de M. Simon ressemble, à cet égard, à un P. Edwardsi des plus nor-

maux; la ligne noire dorsale y présente les mêmes taches segmen-

taires diffuses, les losanges y sont un peu moins nets, mais néanmoins

fort accentués, enfin, en dehors de ces losanges, une bande longitu-

dinale plus foncée tranche sur la teinte générale brune du tégument.

Dans l'exenqilaire femelle, les losanges sont plus effacés mais encore

sensibles; la face ventrale est grisâtre comme dans le mâle. Les exem-

plaires de M. Geay sont absohmient semblables, par leur couleur, au

P. Edwardsi, mais de teinte plus claire.

Les spécimens décrits par M. Sedgwick sont actuellement très déco-

lorés, mais on observe encore des traces non douteuses des losanges

dans le mâle que m'a donné ce zoologiste. En 1888, quand M. Sedgwick

publia son travail, les Péripates conserves dans l'alcool étaient « d'une

couleur brune, plus foncée chez certains individus que chez d'autres,...

la face ventrale, d'ailleurs, était de même couleur que la face dor-

sale » (88, p. 4()9j. Le spécimen llgiu'é par l'auteur (81, hg. 6) paraît

ressembler beaucoup à la femelle caphnV'e par M. Simon; mais sa
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teinte est plus jaunâtre et l'on n'y voit pas trace de losanges dorsaux.

M. Ernst (88, p. 447), qui a observé vivants les exemplaires étudiés

par M. Sedgwick, dit qu'ils avaient sur le dos une ligne noire diffuse,

des losanges plus clairs et une teinte générale d'un noir brunâtre ; la

face ventrale était de couleur chair foncée. Les jeunes étaient rougeà-

tres et présentaient des losanges plus pâles.

Téguments du corps. — Les plis dorsaux sont disposés de la

môme manière que dans le P. Edivardsi, et les bifurcations segmen-

taires y sont aussi distinctes. Mais leurs papilles sont bien différemment

disposées.

Les pajiUles pyincipales sont de deux sortes : de grandes papilles

ordinairement plus claires et d'autres plus ou moins réduites, toujours

assez fortes d'ailleurs, qui alternent assez régulièrement avec les précé-

dentes; les jmpilles principales sont toujours séparé'es les unes des

autres par une dépression aussi large qu'elles et parfois beaucoup plus

(exemplaire femelle de M. Simon). Dans ces dépressions claires se trou-

vent des papilles accessoires a peine sensibles, qui, comme de coutume,

deviennent bien plus abondantes sur les flancs. Ces caractères suffisent

pour distinguer cette espèce du P. Edwardsi qui a des papilles princi-

pales subégales et étroitement juxtaposées. Les papilles principales du

P. Sedgwicki ont une base cyUndrique, parfois rctréciecn tronc de cône,

qui mesure 6 à 7 centièmes de millimètre de diamètre; elles sont

d'ailleurs parfaitement unisériées, comme celles du P. Edwardsi.

La ligne claire est moins distincte sur les exemplaires de M. Sedg\\ ick

que sur ceux de M. Simon, sans doute parce que les premiers sont

plus anciens et moins bien conservés. Elle est bordée par des papiUes

primaires assez faibles, souvent mal limitées, et, parfois, passe au

centre de l'une d'elles. Si M. Sedgwick n'a pas aperçu la ligne claire

(ligne blanche) dans les Péripates américains, c'est qu'elle y est beau-

coup moins évidente que dans les espèces africaines, et qu'il faut,

pour l'apercevoir, l'étudier de très près sur des préparations micro-

scopiques. Les organes clairs sont assez distincts. Quant à la face ven-

trale, elle ne diffère pas de celle du P. Edwardsi.

Région céphalique. —La région céphalique ressemble à tous

égards à celle du P. Edivardsi, ainsi qu'il résulte des recherches de

M. Sedgwick et des miennes propres. Toutefois l'espace compris entre

les deux arceaux papillifères de la base des antennes est formé par

un triangle de papilles, et non par une ligne de papilles unisériées.

Les mâchoires n'ont qu'une petite dent, mais la scie de leur lame

interne présente de 8 à 12 denticules. Ces nombres ont été donnés par
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M. Sedgwick (88, p. 470, lig-. 2o); ils proviennent aussi d'observalions

faites sur les exemplaires capturés par M. Simon et par M. Geay.

Pattes. —Les pattes ressemblent tout à fait, par leur forme, à

celles du P. Edwardsi, elles présentent aussi quatre arceaux pédieux

sans rudiment d'un cinquième; il y a deux papilles sur la face anté-

rieure du pied et une en arrière.

D'après M. Sedgwick (88, p. 447) les pattes sont au nombre de 29

à 30 paires chez les mâles, de 29 à 34 paires chez les femelles. Les

deux mâles que j'ai sous les yeux ont chacun 29 paires de pattes; les

femelles en ont de 30 à 32 paires.

Organes en relation avec les pattes. —Les organes coxaux et

les orifices urinaires sont disposés de la môme manière que dans le

P. Edwardsi; les organes coxaux de la dernière paire de pattes sont

fort réduits. Quant aux organes urinaires, ils se font remarquer par la

position des tubercules uéphridiens des pattes 4 et 5, tubercules qui sont

inclus entre les arceaux 3 et 4, mais, ainsi que l'a figuré M. Sedgwick

(88, lig. H), indépendants de l'un et de l'autre. La disposition des orill-

ces urinaires sur les appendices postérieurs a été figurée par M. GafTron

(85, pi. 22, fig. 32); quant aux papilles sexuelles des mâles, elles ont

été bien décrites par M. Sedgw ick (88) et par M. GafTron (85) ;
je les ai

observées moi-même sur les mâles captiu'és par M. Simon. Le tableau

suivant donne une idée du nomljre et des variations de ces organes :
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En sommo, les papilles manquent toujours sur les deux paires de

pattes postérieures et paraissent se trouver normalement sur les liuit

paires précédentes; les plus antérieures n'en ont (prune, les suivantes

en ont une ou deux. Les deux papilles de chaque patte sont rarement

égales, l'une étant fréquemment plus petite que l'autre; on comprend,

dès lors, les variations relevées dans le tableau précédent.

Structure des papilles. —La structure des papilles et très sen-

siblement la mêmeque dans le P. Edwardsi,

Distribution, habitat. —Les exemplaires étudiés par M. Sedgwick

avaient été recueillis à Caracas, par M.Ernst, qui décrit, de la manière

suivante, les habitudes de l'espèce (81, p. 447) : « Il y a dans notre

Université (celle de Caracas), dit-il, une grande cour carrée, où des

pierres, de vieilles briques et autres débris, ont été accumulés au

cours des ans... Je pris l'heureuse résolution de la transformer en

jardin et j'engageai les ouvriers à me remettre tous les animaux qu'ils

pourraient découvrir sous les amas de décombres. Combien grande fut

ma satisfaction d'obtenir, dès les toutes premières récoltes, une demi-

douzaine de Péripates!... .Foiïris immédiatement un prix pour chaque

autre spécimen, et la localité fut si bonne qu'au bout de quelques

jours je me trouvais en possession de plus de cinquante individus. »

Dans le nombre il n'y avait que 5 mâles.

M. Ernst a pu assister à la parturition de ces curieux animaux :

« La mère, dit-il, élevait légèrement la partie postérieure du corps

qu'elle balançait lentement d'un côté à l'autre. Après quehpies minutes,

la tête de l'embryon faisait sailUe par le pore sexuel et, au bout d'une

demi-heure, le corps sortait, se tordant en tous sens. La mère restait

assez paisible, remuant parfois la tête, mais sans se déplacer. Le pro-

cessus de la parturition étant ainsi avancé, le jeune Peripatus s'agrip-

pait, au moyen de ses pattes, à la surface la plus voisine et, la mère

s'éloignant, la partie postérieure du corps sortait en quelques se-

condes. » Une autre fois, un jeune naquit dans l'eau où M. Ernst, sui-

vant les conseils de Moseley, avait mis un animal pour le tuer à l'état

d'extension. Ces jeunes avaient 29 paires de pattes et l'auteur pense

([ue d'autres devaient pousser dans la suite; mais cette opinion me pa-

rait peu justifiable.

Les exemplaires capturés par M. Ernst appartiennent, en partie du

moins, à M. Sedgwick; le Muséum de Paris en possède deux, une

femelle et un mâle qui lui ont été otTerts par l'obligeant zoologiste.

Deux beaux exemplaires de la mêmeespèce, un mâle et une femelle,

ont été capturés par M. Simon, à Caracas, et offerts par lui au Muséum.
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Au Musi'um se trouvent également cinq femelles capturées à San

Esteban, par M. Simon, et quelques exemplaires de mêmesexe prove-

nant du Bas Sarare où ils ont été recueillis par M. Geay. Certains de

ces derniers font le passage au P. Edwardsi par leurs grandes papilles

principales, qui sont peu écartées et entre lesquelles se trouvent des

papilles intercalaires moins nombreuses et moins réduites que d'ordi-

naire.

Peripatus Sedgw^icki var. Bavayi E.-L. Bouvier.

1899 Peripatus Si'dgwidi \nr. Bavaiji E.-L. Bouvier, 99, p. 134G.

Je considère provisoirement, comme appartenant à une variété dis-

tincte du P. Sedgirichi, un Péripatc recueilli à la Guadeloupe par M. le

D-- Bavay.

Cet exemplaire est étroit et mesure environ lo mill. de longueur. Il

est absolument noir ou plutôt d'un noir verdàtre, avec la ligne mé-

diane dorsale plus claire. Il a 30 paires de pattes, et présente sur

chacune quatre petites soles pédieuses. La ligne claire n'est pas dis-

tincte ou apparaît à peine dans quelques plis, elle se trouve au milieu

d'une aire où les papilles sont petites ou nulles. Les plis sont étroite-

ment pressés les uns contrôles autres et, de ce fait, les grandes papilles

unisériées qui les recouvrent paraissent partout contiguës, sauf dans

la partie tout à fait dorsale. En réalité, l'examen microscojjique montre

que ces plis sont du même type que ceux du P. Sedgwicki; ils sont

ornés, en effet, de grosses papilles séparées les unes des autres par

de larges intervalles où se trouvent cà et là quelques petites papilles

principales, souvent accompagnées i)ar des papilles accessoires peu
nombreuses. Il est vrai que les grosses papilles sont très allongées

transversalement, que les petites papilles sont peu nombreuses et les

papilles accessoires presque imperceptibles, mais l'ensemble de la dis-

position de tous ces organites rappelle tout à fait le P. Sedgwicki.

Bien que le faciès de l'animal soit fort différent, il est prudent de ne

voir dans l'exemplaire qu'une variété de cette dernière esiièce. Je serais

moins que surpris, d'ailleurs, si l'examen de spécimens plus nombreux
et plus frais conduisait à faire de cette variété une espèce distincte.

En attendant, je donne au Péripate de la Guadeloupe le nom do

P. Sedgicicki var. Bavagi en l'honneur de mon excellent confrère de la

Société zoologique, à qui on doit sa découverte. Jamais, que je sache,

on n'avait signalé dePéripates à la (Guadeloupe ; ces animaux, là comme
ailleurs, doivent fréquenter les habitations, car M. Bavay trouva son

exemplaire, un beau matin, noyé dans une cuvette.
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Peripatus Brolemanni E.-L. Bûinicr.

(PI. IV, fig. o-lO).

1899 Peripatus Brolemanni E.-L. Boiuior, 99, p. 134o.

Forme et dimensions du corps. — Cette espèce n'est repré-

sentée jusqu'ici que par un exemplaire mâle dont le corps, assez

lrai>u, est un peu plus rétréci en arrière qu'en avant. Il a 27 mill. de

longueur totale, 4 mill. de largeur au milieu du corps et 2,8 mill.

d'épaisseur.

Le cône anal est très court, mais bien distinct.

Coloration. —La ligne médiane dorsale est noirâtre, bien limitée

et sans taches segmentaires diffuses. Le reste de la face dorsale est

d'un brun noirâtre plus clair, sa teinte devient très foncée suivant

une ligne longitudinale large et diffuse qui occupe à peu près le milieu

des flancs, de chaque côté. La coloration du corps est due aux pa-

pilles dont certaines, pourtant, ont une teinte moins sombre que les

autres. Les pattes et la face ventrale sont de couleur grisâtre.

Téguments du corps. —Les papilles principales du dos sont

unisériées et deux sortes : i^ les unes sont très grosses (1 dixième de

millimètre de diamètre en moyenne), subégales, cylindro-sphériques

dans leur partie basilaire, plus ou moins sphériques dans leur partie

terminale dont la base circulaire est fort large; elles constituent la partie

la plus importante du revêtement papilleux du corps et ont, presque

toutes, une couleur brune localisée sur leurs écailles; 2° les autres

sont très petites, coniques et situées dans une dépression assez grande

qui sépare deux grandes papilles consécutives. On en trouve ordinaire-

ment une dans chacun de ces intervalles, mais, dans certains cas aussi,

deux ou trois. Elles sont accompagnées de quelques papilles accessoires

minuscules qui, parfois, se substituent ii elles et les remplacent complè-

tement; ces dernières ne sont visibles qu'au microscope, et, comme

les petites papilles principales, tranchent par leur couleur brune sur

la teinte blanche de la dépression qui les porte. Cette dernière a, au

plus, la largeur d'une grande papille principale.

La ligne claire est fort nette; elle occupe le centre de la hgne foncée

dorsale qui est formée par de petites papilles principales confluentes

et mal limitées. Les organes clairs sont relativement peu distincts.

Les papilles des pattes ont une base cylindrique ; celles de la face
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ventrale sont beaucoup [dus petites que les papilles dorsales et lort peu

serrées.

Les fossettes ventrales sont très visibles partout; les plus développée

sont la fossette post-labiale et celle qui se trouve entre les pattes de

la paire postérieure.

Région céphalique. —Les antennes ne paraissent pas avoir plus

de 45 articles; il y a un triangle de papilles entre les arceaux basilaires

des antennes. Les tentacules et les lèvres rappellent à tous égards le

P. Edtcai-dsi.

Les mâchoires n'ont qu'une petite dent et la scie de leur lame in-

terne ne compte pas plus de 8 denticules.

Pattes. —Les pattes sont au nombre de 29 paires; elles sont cy-

lindriques et ne présentent pas d'étranglement basilaire bien sensible.

Pour le reste, elles ressemblent complètement à celles du P. Edicanlsi.

Organes en relation avec les pattes. —Les oritîces urinaires

sont rarement bien distincts dans cette espèce, ce qui tient sans doute

à l'état de contraction de l'animal. Les organes coxaux se présentent

sous la forme de longues fentes, sans trace de dévagination aucune;

ils sont peu distincts sur les pattes des deux dernières paires.

Structure des papilles. —Les écailles des papilles sont peu

ditrérenles de celles du P. Eduordsi; celles de la sole pédieuse sont

médiocrement grandes et hérissées de saillies spiniformes dans toute

leur moitié basilaire.

Distribution. — L'unique représentant de cette espèce a été

trouvé pas M. Simon à la colonie de Tovar, au Venezuela. Il est con-

servé dans les collections du Muséum de Paris.

III. —Note sur le Peripatus dominicae Pollard.

(PI. V, fig. 1-3).

En 1894, WE.-C. Pollard étudia (94, p. 280-293, pi. 17) un Pé-

ripate de la Dominique qu'elle considéra comme nouveau et décrivit

sous le nom de P. dominicae (p. 29U). Très voisine du P. Scdgtcicld

Bouv., cette espèce n'en ditTère, d'après l'auteur, que par deux ca-

ractères essentiels :
1'' par le nombre des appendices ambulatoires qui

est de 29 à 34 paires dans le P. Sedijirirlà, de 2o à 30 paires seule-

ment dons le P. ildiuinicae; t' par les tubercules blancs ou papilles

sexuelles des mâles, qui ne paraissent pas exister dans cette esiièce,

Ann. Soc. Ent. Fr., i.xviii, 1899. 28
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tandis qu'ils sont noml^reux et bien développés dans le P. Sedgwicki.

« L'espèce de la Dominique, ajoute l'auteur (p. 291), diffère beau-

coup plus du P. trinidadensis. Outre les difîérences dans le nombre

des appendices ambulatoires {P. trinidadensis ayant de 28 à 31 paires),

les deux formes se distinguent par le nombre des dents de la lame in-

terne des mandii)ules, l'espèce de la Trinité en présentant vm beaucoup

plus grand nombre que celle delà Dominique. D'ailleurs, dans le Péri-

patus de la Trinité, la partie basale des papilles primaires est conique,

tandis qu'elle est cylindrique dans l'espèce de la Dominique. »

Depuis, M. Pocock (94, p. 522, 523) a décrit, sous le nom de P. tri-

nidadensis Sedg., plusieurs Péripates rapportés de la Dominique par

M. G.-A. Ramage et par M. W.-R. Elliott, et sous celui de P.jamai-

censis Cock. et Gr., un exemplaire de la même localité capturé par

M. G.-F. Angas (p. 524). Ce dernier spécimen ressemble d'ailleurs,

par sa coloration et le nombre de ses pattes, à la majorité des exem-

plaires examinés par M"<^ Pollard, et M. Pocock (p. 526) se demande,

en présence de ces faits, si le P. dominicae est spécifiquement différent

du P. jamaicensis, ou si ce ne serait pas plutôt une « mutation » du

P. trinidadensis, analogue aux mutations de couleur Swainsonae et

Gossei du P. jamaicensis. 11 incline vers cette dernière opinion. Sans

doute, dit-il (p. 526, note), les Péripates de M"'^' Pollard diffèrent du

P. trinidadensis par leur dentition et le nombre de leurs appendices,

« mais j'avoue que je reste toujours sceptique relativement à la va-

leur de ces caractères ».

M. Pocock a raison en n'accordant pas à la dentition l'importance

que lui attribue M"" Pollard, mais il me paraît faire fausse route

quand il veut assimiler l'espèce de M"'' Pollard au P. trinidadensis.

C'est du moins le résultat de l'étude à laquelle je me suis livré sur

quatre types de l'espèce, trois femelles et un mâle, qu'ont bien voulu

me communiquer MM. Weldon et Goodrich, de l'Université d'Oxford;

comme l'avait pensé M'" Pollard, le P. dominicae n'a que des res-

semblances restreintes avec le P. trinidadensis, mais il est très voisin

du P. Sedgwicki Bouv., encore qu'on puisse l'en distinguer aisément à

l'aide d'un certain nombre de caractères qui seront signalés plus loin.

Dimensions. —Dans cette espèce, dit M"' Pollard (94, 285), « il

y a des différences considérables de dimension ; la longueur, mesurée

sans les antennes, variant d'un minimum de 17 mill. à un maximum
de 50 mill.

« Les mâles sont, comme de coutume, beaucoup plus petits que les

femelles et aussi beaucoup moins nombreux. Sur plus de trente-neuf
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spécimens .dont j'ai délorininé les sexes, huit seulement sont des mâles

et la plupart d'entre eux ont seulement 22 mill. de longueur.

« D'un autre côté, une femelle de bonne taille mesure 42 mill.

« Il y a une ou deux exceptions apparentes à cette généralisation,

une des femelles ayant seulement 17 mill. de long et une autre 19...;

mais j'incline à croire que les petites femelles ne sont pas complètement

adultes. »

Voici les dimensions des deux exemplaires types que j'ai étudiés (une

grande femelle et un mâle) et d'une femelle très normale appartenant au

Musée de Dundee.
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bandes latérales juste au-dessus des pattes; la bande du çùté droit,

pourtant, ne se voit que dans la partie postérieure du corps. Il y a une

ligne dorsale médiane blanche. La face ventrale et les pattes sont

d'un blanc jaunâtre pâle. Les antennes sont rouge-brun foncé, avec

leur terminaison dilatée jaune pâle ou blanchâtre.

« Le spécimen est petit, et parait être une jeune forme dans laquelle

le pigment n'est pas encore complètement développé, mais il est pos-

sible aussi que ce soit une anomalie. » Ces deux interprétations me
paraissent, en ellet, également vraisemblables.

Aux observations précédentes, qui conviennent encore parfaitement

à la plupart des exemplaires d'Oxford, je crois devoir ajouter quelques

constatations faites sur ces derniers : l°la ligne médiane dorsale foncée

se diffuse un peu dans chaque segment et, dans l'exemplaire le mieux

conservé , forme le centre d'un vague losange limité par des triangles

plus clairs; 2° les raies latérales foncées, dont parle M"'' Pollard, sont

formées par la partie la plus colorée des tlancs. exactement comme
dans le P. Edivnrdsi; en d'autres termes la teinte du corps va en s'at-

ténuant progressivement depuis cette ligne, qui délimite l'aire dorsale

proprement dite, jusqu'à la naissance des pattes; 3'' les grandes pa-

pilles des téguments sont de teinte plus claire que les autres.

Le spécimen du Musée de Dundee a pris une teinte d'un brun jau-

nâtre sale, mais les caractères essentiels de la coloration s'y voient

encore parfaitement.

Téguments du corps. —« Les papilles des plis, dit M"<= Pollard,

sont disposées en une seule rangée quand elles sont de grande taille,

ou groupées par deux ou trois de front quand elles sont plus petites. »

Cette observation est fort exacte, mais elle mérite d'être précisée, car

c'est dans la disposition des papilles dorsales que se trouvent les vrais

caractères du P. dominicae, comme de tant d'autres espèces.

Ici encore, toutes les papilles principales sont unisériées, mais elles

sont de deux sortes : 1" les yrandi'S papiUes qui sont toujours moins

colorées que les autres, ce qui donne à la peau, comme le dit juste-

ment M"" Pollard (94, p. 287), « une apparence mouchetée » ;
2° des

papilles petites qui s'intercalent au nombre d'une ou deux, rarement de

trois, entre deux grandes papilles consécutives. —Les petites papilles ne

comblent j)os l'espace plus ou moins grand compris entre les grandes;

elles sont accompagnées de papilles accessoires nombreuses, qui pas-

sent par tous les degrés aux petites papilles principales, du moins

dans les spécimens de taille normale. Dans le maie, qui est de petite
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taille, les papilles accessoires sont bien moins apparentes et se distin-

guent très facilement des petites papilles ; on observe tout le contraire

dans les individus do dimensions plus grandes, les passages entre

les papilles accessoires et les petites papilles principales sont alors si

bien ménagés parfois que M'"" Pollard a confondu en un même groupe

ces deux sortes de papilles intercalaires.

Eu somme, les dilTérences essentielles qui distinguent les téguments

de cette espèce de ceux du P. Sedgwicki sont : i° la diiïérence beau-

coup plus considérable qui existe entre les grandes papilles principales

et les petites ;
2" l'abondance relative et le développement bien plus

grand des papilles accessoires qui passent, par tous les degrés, aux pe-

tites papilles principales. A ce point de vue, il existe les mêmes
différences entre le P. Sedgicichi et le /'. iloiuiniaie qu'entre le P. Ed-

wardsi Bl. et le P. triiddadensis Sedg.

Les autres caiactères des téguments m'ont paru les mêmes dans les

deux espèces; les organes clairs sont bien évidents, mais la ligne

claire est un peu moins accentuée que dans certains exemplaires de

l>. Scdfjwicki; elle passe, dans chaque pli, entre deux petites papilles

principales, au centre d'une région où les papilles accessoires sont

nombreuses et bien développées.

Les sillons accessoires dorsaux sont disposés commedans les autres

espèces voisines ; M"'' Pollard semble dire qu'ils s'étendent moins loin

à droite et à gauche de la ligne médiane; mais si cette difïérence

existe, elle est bien difficile à apprécier.

Région céphalique. —La région céphalique ressemble beaucoup

à celle du P. Sedgicicki; les seuls points qui méritent d'être relevés

sont les suivants : 1" l'espace compris entre les arceaux basilaires des

antennes est occupé par de nombreuses papilles qui se continuent

entre les arceaux et passent ainsi aux papilles qui entourent l'orilice

buccal; ±' les deux lames des mâchoires n'ont bien qu'une seule pe-

tite dent, ainsi que l'a vu M"^ Pollard (94, p. 287), mais la scie de la

lame interne peut avoir plus de sept à huit denticules; j'en ai compté

jusqu'à 12 sur une femelle, et le nombre des exenq)laires que j'ai

étudiés est fort restreint.

Pattes. —D'après M'" Pollard, le /'. dominicae peut avoir de 2o

à .'50 |)aires de patlcs, le nombre de beaucoup le plus fréquent étant

celui de 29. Sur 'A7 s|)écimens examinés par l'observatrice

8 étaient mâles et avaient 2.') paires de pattes

2 — femelles — 26 -
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1 était une fomelle et avait 28 paires de pattes

20 étaient femelles et avaient 29 —
— — — 30 —

Mes observations concordent absolument avec celles de M'"" PoUard
;

sur six exemplaires que j'ai étudiés, 1 mâle et 5 femelles, le mâle avait

2o paires de pattes, l'une des femelles en avait 30 paires et les quatre

autres 29. Cette espèce est, avec le P. Eisenii Wh., le seul Péripate

américain dont le nombre de pattes s'abaisse à 2o ou 26 paires. Dans la

dernière de ces espèces, d'après M. Wheeler (98. p. 4), le nombre

des paires de pattes peut même descendre à 23.

M"^ Pollard a signalé les quatre arceaux des soles pédieuses, et les

trois papilles situées sur chaque pied, deux en avant, une en arrière
;

elle ajouta d'ailleurs que l'espèce est dépourvue de papilles basales. Je

ne sais trop ce que l'auteur entend par papilles basales, en tous cas,

j'ai constaté que la face interne du pied présente, comme dans les

espèces voisines, au moins une paire de saillies sur lesquelles s'élè-

vent quelques soies raides.

Organes en relation avec les pattes. —Hien à dire de par-

ticulier sur les orifices urinaires et sur les organes coxaux. M"^ Pol-

lard a vu les vésicules que forment ces derniers, et les tient justement

pour une extroversion de la membrane qui tapisse les sillons des or-

ganes.

Plus heureux que M"« Pollard, qui n'avait pu voir les papilles blan-

ches, j'ai pu les observer dans le spécimen mâle mis à ma disposition;

elles sont tout à fait normales et situées, au nombre de deux, sur les

pattes de la Wet de la 23^ paire, vers le bord postérieur de l'organe

coxal. Je n'ai absolument rien vu de pareil sur les paires précédentes,

dont cinq ou six au moins sont munies de papilles sexuelles dans le

P. Sedgwicki.

Distribution géographique, habitat. —Les exemplaires sur

lesquels fut fondée cette espèce provenaient de la Dominique, où ils

furent capturés par M. Ramage, qui les envoya, les uns vivants,

les autres conservés dans l'alcool, à M. le Professeur Ray Lankester.

Je tiens de l'éminent directeur du British Muséum que les exemplaires

vivants lui parvinrent dans du bois pourri, qu'il put les conserver

longtemps dans ce miheu, et qu'il vit plusieurs femelles donner nais-

sance à des jeunes; ceux-ci mettaient environ une heure et demie

pour sortir du corps de leur mère.

Les 86 exemplaires envoyés par M. Ramage furent confiés à
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M"« Pollard qui en lit rétude. M. le Professeur Ray Lankeslcr les a

laissés à rUniversité d'Oxford, et M. le Professeur Weldon m'en a

donné deux exemplaires, une femelle et un mâle, pour le Muséum

d'Histoire naturelle de Paris.

Parmi les Péripates que m'a communiqués le Musée de Dundee se

trouvent deux exemplaires femelles de la mêmeespèce; ils provien-

nent également de la Dominique.

IV. —Sur les Péripates américains

provenant de fa collection de M. A. Sedgwick.

M. le Professeur A. .Sedgwick, de Cami)ridge, a eu l'obligeance de

me remettre, pour en faire l'étude, la collection de Péripates indéter-

minés qu'il a reçus d'Amérique depuis son travail de 1888. Cette

collection est intéressante parce qu'elle renferme des exemplaires nom-

breux de P. trinidadensis, (jui m'ont permis d'étudier convenablement

les caractères propres et les variations de cette espèce; j'y ai trouvé

en outre un grand exemplaire d'une espèce rarissime, le P. torqua-

tus Kennel, et deux spécimens d'une forme de petite taille que je con-

sidère comme nouvelle. Cette dernière espèce provient d'Antigua, les

représentants des deux autres furent tous recueillis à la Trinité.

Je suis reconnaissant à M. le Professeur Kennel, de Dorpat, de l'ai-

mable empressement avec lequel il m'a communiqué le type de son

P. torquatus; je lui dois en outre un co-type de cette espèce, ainsi

que deux exemplaires du Péripate qu'il a étudié sous le nom de P.

Edwardsi Bl. et que M. Sedgwick a décrit sous le nom de /'. irlni-

dadensis. C'est grâce à ces types et à ces co-types qu'il m'a été pos-

sible de mener à bien la courte étude qui va suivre.

Peripatus torquatus Kennel.

(PI. V, fig. 7-9; pi. VI, fig. 1-4).

1883 Peripatus iorquatns J.-V. Kennel. 83, p. 532-533

1885 — — 85, taf. V, fig. 1

1888 — A. Sedgwick, 88, p. 477, 487 (d'après Kennel)

1804 — R.-I. Pocock, 94, p. 477.

1899 — E.-L.Bouvier, 99, 1345.

Commeje l'ai dit pins haut, je dois à l'obligeance de M. le Professeur

J. von Kennel d'avoir pu faire l'étude complète de deux types femelles
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de cette espèce ; l'une de ces femelles est intacte, l'autre a été ouverte

pour la dissection et privée en partie de ses organes génitaux. Cette

dernière a été gracieusement offerte au Muséum par l'auteur; elle m'a

servi, comme la précédente, à relever les caractères spécifiques sui-

vants :

Forme du corps. —Le corps est aplati du côté ventral, régulière-

ment convexe d'un flanc à l'autre en passant sur le dos. Il s'atténue

très régulièrement d'avant en arrière ; mais son extrémité céphalique

est beaucoup plus large que la partie caudale. Voici la dimension de la

femelle intacte :

Longueur totale du corps, sans compter les antennes.. 99 mi 11.

Largeur au milieu du corps 10

Épaisseur au milieu du corps 5 ,2

La femelle disséquée a 113 mill. de longueur; elle ne parait pas dif-

férer, par sa forme, de la précédente.

D'après l'auteur (83, p. o32) « les femelles sont notablement plus

grandes que les mâles, elles atteignent une longueur de 15 centimètres,

un diamètre de 8 mill. ; les mfdes ont environ 10 cent, de longueur ».

Coloration. —M. J. vonKennel décrit (83, p. S32) de la manière

suivante la coloration des exemplaires qu'il a observés : « En

dessus, la couleur est simplement rouge-brun; sur toute la lon-

gueur du dos elle est un peu plus foncée et s'atténue progressivement

des deux côtés en allant vers les flancs. La tète ou, pour parler plus

justement, le front, est noire comme les tentacules ; elle porte sur

le dos une bande nuquale jaune clair qui présente souvent une solu-

tion de continuité sur la ligne médiane. » L'auteur a représenté (85,

Taf. V, lîg. 1], avec sa coloration naturelle, une femelle dont la taille

atteignait 14 cent.

Les spécimens que j'ai sous les yeux ne présentent plus cette colo-

ration; la femelle intacte, ayant été longuement exposée à la lumière,

est devenue d'un blanc presque pur.

Téguments du corps. —Sur la région dorsale et sur les flancs,

les plis du corps présentent une netteté extrême; dans la région

moyenne du corps, ils ont à peu près de 20 à 23 centièmes de mill.

au voisinage de la ligne médiane, puis ils vont en s'élargissant peu à

peu vers les flancs. Ces différences de largeur sont essentiellement dues

à la bifurcation de certains plis dans la région du dos, bifurcations

qui s'effectuent aux mêmes intervalles réguliers que dans la plupart
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des autres espèces. A part quelques rares exceptions, on observe 8

plis indivis dans la région comprise entre deux pattes, mais cette

série commence et se termine par un autre pli qui se divise à quelque

distance de la ligne médiane et qui devient double sur le dos à partir de

ce point. Si bien que si l'on compte les plis dorsaux dans cette région,

on trouve que chaque segment vrai du corps comprend 12 plis, y

compris les bifurcations dorsales, comme dans la plupart des espèces

américaines.

Sur toute la région dorsale, saut en avant et en arrière , les plis sont

divisés transversalement en zones plus ou moins rectangulaires par

des sillons accessoires. Ces sillons s'orientent très approximativement

dans le sens de la longueur, mais en général, ils ne sont pas toujours

situés dans la mêmedirection; dans tous les cas ils délimitent tou-

jours les papilles, et chaque espace rectangulaire correspond à l'une de

ces dernières. Les papilles sont donc unisériées dans chaque pli ; elles

sont d'ailleurs ii peu près toutes de mêmedimension et c'est tout au plus

si, par endroits, on voit une papille accessoire s'intercaler ii l'un des

coins du rectangle qui limite le pourtour des papilles normales.

Sur le dos et sur les parties les plus dorsales des flancs, les papilles

sont très peu saillantes; elles forment un cône tellement surbaissé

qu'elles paraissent presque plates ; leur sommet rétréci n'est le plus

souvent pas apparent et leur soie terminale ne l'est presque jamais.

Mais à mesure qu'on s'avance vers les flancs ou sur les extrémités du

corps, les papilles deviennent de plus en plus saillantes, elles prennent

une forme franchement conique et l'on peut souvent y distinguer la

partie ternnnale, qui est d'ailleurs relativement réduite.

Les plis ventraux situés entre les pattes sont très peu distincts les

uns des autres, fort étroits et ne paraissent guère renfermer (ju'un

rang de papilles ; les plis intermédiaires deviennent de plus en plus

larges à mesure qu'on se rapproche du milieu de l'espace conq^ris entre

deux pattes; ces plis intermédiaires sont la continuation directe des

plis dorsaux, ils se dilatent dans le centre et renferment deux ou trois

rangées de papilles. Ces dernières sont de tailles inégales, mais, en

moyenne, trois fois moins larges que les papilles dorsales; elles dininent

à la face ventrale du corjis un aspect linement grenu.

Sur la ligne médiane ventrale se voient de petites fossettes formées

par un enfoncement au milieu des papilles. Dans l'exemplaire intact

on trouve 4 fossettes en avant des pattes antérieures, 2 entre les pattes

de la 1"^ paire, 1 autre en avant des [lattes de la 2° paire et 2 entre ces

derniers appendices, 2 entre les pattes des (juatre paires suivantes (la



426 E.-L. Bouvier.

fossette antérieure est à peine apparente entre les pattes 4, o et G), on

en trouve 2 également entre les pattes des trois paires qui précèdent

rorifice génital, et un entre les pattes des paires plus antérieures. Dans

la région moyenne du corps, ces fossettes sont loin d'être toujours

apparentes. —Dans l'exemplaire disséqué, les seules fossettes bien dis-

tinctes sont celles des quatre paires de pattes antérieures ; en outre, on

en observe une entre les pattes des trois paires suivantes et entre

celles des trois paires préanales; partout ailleurs les plis sont fort

serrés et masquent vraisemblablement les fossettes ventrales.

4° Région céphalique. —Les antennes ont une longueur très

variable suivant l'état d'extension dans lequel elles se trouvent ; leur

moitié terminale peut devenir longue et fort grêle, mais elle ne parait

jamais se dilater à rextrémité. Les yeux sont situés sur la tête à la base

des tentacules, ils sont entourés par un cercle papillaire plus ou moins

complet. A partir des yeux on compte autour de chaque tentacule de

4o à oO anneaux munis d'une rangée de papilles ; on observe en outre

de petits anneaux intercalaires , de sorte que le nombre total de ces

replis, petits et grands, dépasse le chiiïre de 60.

La hune externe des mandibules se compose, comme de coutume,

d'une grande griiïe arquée, en dedans de laquelle s'observe une petite

dent. La lame interne est beaucoup plus complexe; à la base de sa griffe

terminale se trouve une rangée de trois petites dents et, sur la tranche

interne de l'organe, une sorte de scie formée par 10 denticules aigus

et un peu recourbés ; cette rangée fort régulière commence et se ter-

mine en outre par un denticule obtus de dimensions plus réduites.

Pattes. —L'exemplaire intact a 41 paires de pattes, l'exemplaire

disséqué 42; ces nombres ne diffèrent en rien de ceux qu'a relevés

M. Kennel dans son mémoire (83, p. o32). Les pattes sont coniques,

séparées l'une de l'autre par un intervalle de 7 à 8 dixièmes de milli-

mètres et dépourvues d'étranglement basilaire; elles sont cerclées

d'anneaux papillaires qui sont particulièrement distincts en dehors,

dans la moitié basilaire de l'organe ; on voit également en dehors, juste

à la base de chaque patte, une fossette assez profonde qui est due

vraisemblablement à la contraction de certains muscles.

Les arceaux des soles pédieuses sont au nombre de quatre pour

rliaque patte, avec Vét)auche plus ou moins lonf/ue d'un cinquième. Les

pattes de la dernière paire n'ont que deux arceaux bien développés,

celles de l'avant-dernière paire en ont trois; sur les pattes des 5 ou

6 paires précédentes et des 4 ou o paires antérieures, l'ébauche du cin-

quième arceau, quand elle existe, n'est représentée que par une ou
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plusieurs papilles modiliées dans le même sens que les soles; à part

quelques rares exceptions, ces papilles se fusionnent en un arceau plus

ou moins allongé dans les pattes de toutes les autres paires.

Le pied se termine par deux grilles arquées; il présente normale-

ment une papille sur son bord postérieur et deux papilles sur son bord

antérieur, Tune ventrale, l'autre postéro-dorsale ; sur le pied de la

21= patte droite j'ai observé, en avant et en arrière, une petite éminence

qui est peut-être le rudiment d'une papille anormale supplémentaire.

Dans l'exemplaire disséqué, j'ai observé trois papilles bien développées

sur le bord antérieur de la 21« patte gauche; en arrière il n'y avait

qu'une papille, comme sur toutes les autres pattes. Pour le reste, cet

exemplaii'e ne dillère pas du spécimen intact que je viens de décrire
;

le cinquième arceau y est développé sur toutes les pattes depuis la

o* ou la G'' jusqu'à la 34«; en avant ou en arrière, il est nul ou formi'

d'une série de papilles qui ne sont pas encore fusionnées.

Organes en relation avec les pattes. —Voniauf co.ral du P.

iorqiiatus est représenté, sur toutes les pattes, sous la forme d'une dé-

pression linéaire longitudinale qui est partout très apparente, sauf sur

la 1"= paire, où elle est fort réduite et punctiforme. Il n'est dévaginé

dans aucun des deux exemplaires typiques de l'espèce.

L'orifice rénal se trouve au-dessus de l'organe coxal, à l'angle que

forme le pied avec la face ventrale. Je ne saurais affirmer s'il existe à

la base des pattes de la P^ paire, mais il est fort distinct sur, celles de

la 2", dans les deux exemplaires. On l'observe ensuite sur toutes les

autres pattes, bien qu'il se confonde parfois avec la fente coxale. Dans

le spécimen du Musée de Cambridge, il est très distinct et fort nettement

séparé de cette dernière à la base des pattes de la paire postérieure
;

il est également très apparent à la base des pattes antérieures dans cet

exemplaire; on doit conclure de ce qui précède que le P. ton/uatus

présente une paire de tubes rénaux dans chacun des segments du

corps, sauf dans l'avant-dernier où ces tubes, ainsi que l'a montré

M. von Kennel, donnent les glandes sexuelles.

L'orifice iirinaire des pattes de la 4^ et de la o^ iMires est situé sur la

sole pédieuse au sommet d'un tubercule qui s'intercale entre deux

arceaux supérieurs de la sole (arceaux 3 et 4); en avant, cette saillie se

continue visiblement avec le 3<^ arceau, dont elle est séparée partout

ailleurs; en dessus elle refoule fortement le 4'' arceau et lui fait dé-

crire en ce point une courbe beaucoup plus convexe.

Orifice génital, anus. —L'orilice génital et l'anus sont deux fentes
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longitudinales à bords minces, plissés et munis de papilles dans leur

partie la plus externe. L'orifice génital est exactement situé entre les

pattes de l'avant-dernière paire; l'anus est situé ventralement à l'ex-

trémité d'un prolongement du corps, étroit et court, qui fait saillie en

arrière des pattes postérieures. Ce prolongement est en partie contracté

dans l'exemplaire quia servi aux dissections de M. vouKennel.

Structure des papilles. —Gommeje l'ai dit plus haut, les pa-

pilles du dos sont aplaties et prennent la forme de cônes très surbaissés.

Examinées au microscope, à de très forts grossissements, on les voit re-

couvertes d'écaillés cbitineuses polygonales garnies sur leurs jjords et

sur leur face libre de nombreuses aspérités; dans la partie la plus

large du cône et entre les papilles, ces écailles paraissent simplement

situées côte à côte, comme juxtaposées; elles sont d'ailleurs plus

grandes et plus irrégulières que celles de la partie saillante, leurs aspé-

rités sont également plus nombreuses, plus petites et paraissent être

plutôt granuleuses que spiniformes. Sur la partie saillante, il y a évi-

demment imbrication des écailles comme nous le verrons plus loin,

mais une vue de face donne l'aspect de polygones fort réguliers ; denti-

culés sur les bords et séparés par de petits intervalles clairs. Tout au

sommet se voit une partie plus étroite où les écailles sont vaguement

apparentes, au centre enfm se place la soie spiniforme qui termine

l'appareil. Abstraction faite des dimensions, on peut dire tout à fait la

mêmechose des petites papilles centrales.

Quand les papilles sont bien évaginées, commeon l'observe fréquem-

ment sur les flancs, sur les pattes et aux extrémités du corps, elles

présentent un corps cylindrique et un sommet conique au centre du-

quel s'implante, comme une dague, la soie spiniforme terminale.

Quel que soit le grossissement, on s'aperçoit alors que les écailles sont

imln-iquées, au moins dans les deux tiers terminaux du cyhndre ; les

plus voisines du sommet se présentent alors sous la forme de lames

triangulaires acuminées dont la base se cache sous les écailles sui-

vantes ; vues de côté , ces écailles sont libres dans une partie de leur

étendue et représentent des saillies à deux faces qui s'amincissent

progressivement de la base au sommet ; à de très forts grossissements

elles paraissent présenter des lignes concentriques et des lignes longi-

tudinales ; en tous cas, elles sont ornées des petites saillies que j'ai signa-

lées plus haut. A mesure qu'on se rapproche de la base des cylindriques,

les écailles s'imbri(|uent de moins en moins et acquièrent la forme

polygonale (pi'on observe dans les papilles du dos. —Le cône terminal

est formé par des écailles plus longues, plus étroites, qui paraissent pré-
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sentcr en dehors des stries longitudinales et qui sont irabriciuées. Au
centre se trouve l'épine terminale qui est droite ou peu arquée.

Sur les soles pédieuses les écailles offrent encore un contour polygo-

nal à leur base, mais elles s'élèvent en un cône granuleux et se ter-

minent par une longue épine plus ou moins arquée. Sur les bords des

arceaux, elles deviennent progressivement plates, inermes. ft forment

des aires polygonales irrégulières et granuleuses.

M. Gaffron a montré que ciiaque écailh^ est le résultat de la sécré-

tion cliitineuse d'une seule cellule épidermique.

Distribution géographique, variations. —Cette espèce n'a

pas été trouvée jusqu'ici en dehors de la Trinité; on n'en connaît

d'ailleurs qu'un petit nombre d'exemplaires, qui se trouvent dans les

Musées suivants :

1° Dorpat : type Ç que j'ai étudié, un exemplaire disséqué, im

jeune nouveau-né et un petit exemplaire extrait de l'utérus maternel.

D'après des renseignements que m'a donnés M. le Professeur Kennel

l'exemplaire nouveau-né a 32 mill. de longueur et possède 42 paires

de pattes; quant à l'embryon extrait de l'utérus, il a 26 mill. et

41 paires de pattes. « Les dimensions de longueur, ajoute M. Kennel

dans sa lettre, sont prises sur des exemplaires conservés qui se sont

fortement contractés, de sorte que les pattes semblent fort rapprochées

les unes des autres. D'après mes notes, les jeunes nouveau-nés du

P. torquatus, quand ils sont en mouvement de reptation, ont une lon-

gueur de 60 mill. et sont par conséquent plus longs et beaucoup plus

grêles qu'un Péripate adulte de la petite espèce de la Trinité. »

2° Paris: type 9 disséqué dont j'ai plus haut fait l'étude et que le

Muséum doit à la libéralité de M. von Kennel.

3" Cambridge (Angleterre) : exemplaire femelle recueilU en juin 1893,

par M. Urich, à la Trinité.

M. le Professeur Sedgwick a eu l'obligeance de me communiquer ce

dernier exemplaire, alors indéterminé. C'est une femelle (|ui mesure

Ho mill. de longueur et qui porte 41 paires de pattes. Ses tentacules

sont à l'extension et l'un d'eux, très étiré dans sa partie moyenne, se

dilate sensiblement à l'extrémité. Tous les caractères sont ceux des

types de l'espèce; toutefois la lame externe des mandibules présente

l'ébauche très nette d'une seconde dent accessoire, et la scie que forme

la lame externe comprend M dciiticules aigus au lieu de 10. dirCéreuce

(jue l'on doit attribuer au développement normal du dejiticulc rudi-

mcntaire (pii précède la scie dans les types de l'espèce.
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Peripatus dominicae var. antiguensis E.-L. Boiivior.

(PI. V, lig. 4-6).

1899 Peripatus antiguensis E.-L, Bouvier, 99, p. 1345.

Forme du corps et dimensions. —Les deux spécimens sur

lesquels j'ai fondé cette variété sont des mâles, d'assez faible taille,

dont les dimensions sont les suivantes :

Longueur totale du corps; exempt. 1 : 21 mill. ; exempl. II : 18 mill.

Largeur au milieu — 2,0 — 2

Épaisseur au milieu — 2 — 1,6

Le corps est assez fortement convexe du côté dorsal ; le cône anal

est nettement saillant.

Coloration. —La coloration de l'animal frais doit se rapprocher

de celle des P. dominicae les plus normaux. On voit sur le dos une

ligne longitudinale médiane de couleur gris foncé, à droite et à gauche

une aire plus claire qui semble dessiner vaguement des losanges,

enfin, en dehors de ceux-ci, les parties latérales qui sont d'un brun

jaunâtre plus ou moins accentué. Sur ce fond les plus grosses pa-

pilles forment des taches claires très apparentes. La face ventrale est

blanchâtre.

Téguments du corps. —Les papilles sont très régulièrement

unisériées sans grande intercalation de papilles accessoires; quelques-

unes de ces dernières se trouvent sur les flancs, mais elles sont cer-

tainement peu développées et fort rares. Commedans le P. domi-

nicae, les papilles principales sont de deux sortes fort distinctes : les

grandes qui sont de couleur claire et les petites qui sont de couleur

plus foncée, de sorte que l'aspect extérieur de l'animal est à peu près

identique à celui du P. dominicae. Entre deux papilles principales de

grande taille s'intercalent ordinairement trois papilles très réduites,

une médiane, entre deux petites ; en tous cas, ces papilles intermé-

diaires sont plus régulièrement disposées que dans le P. dominicae, ce qui

tient sans doute au développement presque nul des papilles accessoires.

Commedans le P. dominicae, les grandes papilles sont plus réduites

dans la partie dorsale; en outre comme dans cette espèce, mais à un

degré beaucoup plus frappant, elles sont inégalement réparties, cer-

tains phs en présentant moins ou n'en présentant que de plus réduites.

D'autres plis se font remarquer par les dimensions de leurs grandes
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papilles principales ; ces derniers alternent régulièrement avec les pré-

cédents et présentent tous, à droite et à gauche de la ligne médiane,

une grosse papille, qui jalonne pour ainsi dire la raie noire. Cette dou-

ble rangée de grosses papilles dorsales se retrouve également dans le

P. doiiiiuicae, mais elle est moins régulière, surtout chez les femelles, et

les plis y alternent avec moins de netteté.

La ligne blanche passe entre deux petites papihes dans chaque pli,

ou au centre d'une aire qui paraît formée par quatre papilles coales-

centes, qu'elle partage alors en deux moitiés. Les organes clairs sont

petits et tout à fait en contact avec la ligne claire.

Région céphalique. —La région céphalique ne diffère pas de

celle du P. dominicae. Dans le grand exenq^laire, les deux lames des

mandibules n'avaient qu'une petite dent et la scie de la lame interne

comptait une dizaine de denticules.

Pattes. —Commedans le P. (lominicae, les mâles de la variété

d'Antigua se font remarquer par le nombre réduit de leurs pattes;

j'en ai compté 2o paires dans le petit mfde, et 26 dans l'autre. D'ailleurs

ces appendices ressemblent tout à fait à ceux du P. Edwardsi et du

P. dominicae.

Organes en relation avec les pattes. —Les papilles génitales

du mâle sont situées près des organes coxaux sur les pattes de l'an-

tépénultième paire et sur celles de la paire immédiatement précédente.

Elles sont fort distinctes dans le petit exemplaire où elles forment, sur

chaque patte, deux tubercules coniques et superposés, l'un et l'autre

entourés à leur base par un bourrelet annulaire; le tubercule et le

bourrelet sont un peu moins dislincls dans les pattes sexuelles de la

paire la plus antérieure (22« paire) ; dans les deux paires, d'ailleurs,

l'organe coxal n'est presque plus sensible.

Il n'en est pas de même dans l'autre mâle. Ici, l'organe coxal est

grand, df'vaginé en partie et l'on ne voit [dus que le tubercuk' sexuel

proximal, qui est situé sur le bord postérieur de l'organe. Le tidjercule

inférieur est, sans doute, beaucoup plus réduit; dans l'une des pattes,

il m'a |)aru situé à l'extrémité distale de l'organe coxal.

Structure des papilles. —Les papilles téguraentaires sont nitr-

malement cylindriques dans leur partie basilaire; leui' partie terminale

est souvent siihérique.

Distribution. —Le tlacon qui contient les deux exemplaires étu-

diés plus haut porte l'étiquette suivante : « Antigua, Barlar tlirough
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Warburlon. » Il s'agit probahlement de l'île d'Antigua, dans les petites

Antilles.

Les spécimens ont perdu en partie leur cuticule superficielle; l'un

d'eux se trouve dans la collection de M. Sedgwick, l'autre m'a été donné

pour la collection du Muséum.

Affinités. —J'avais considéré les doux exemplaires comme les re-

présentants d'une espèce nouvelle, à une époque où le P. dominkae ne

m'était connu que par la description de M"*' PoUard. Ayant reçu depuis

des types de cette espèce, je reconnais bien volontiers qu'elle est très

voisine de celle d'Antigua et que les mâles des deux formes, notam-

ment, présentent une similitude extrême. Les caractères qui les dis-

tinguent sont plutôt microscopiques et, par conséquent, difficiles à per-

cevoir à la loupe; ce sont : 1° l'absence à peu près complète de pa-

pilles accessoires dans le Péripate d'Antigua; 2° la disposition plus

régulière des papilles principales intercalaires. L'examen des femelles

permettra seul de savoir si le Péripate d'Antigua doit rester le type

d'une forme nouvelle, ou se rattacher à celle de la Dominique. Pour

le moment, il me paraît être une simple variété de celle-ci , et je le dé-

signerai par conséquent sous le nom de P. dominicae var. anti-

guensis.

Peripatus trinidadensis Sedgw.

(PI. V, lig. 10: pi. VI, lig. 0-11).

1888 Peripatus trinidadensis A. Sedgwick, 88, p. 477 et 487.

189o — — 94, p. 2o.

1899 — E.-L. Bouvier, 99, p. 1345.

1883 Peripatus Edwardsii J.-V. Kennel, 83, p. o32.

1885 — — 85, Taf. V, fig. 2.

1885 — E. Galïron, 85, p. 33-60.

1894 Peripatus trinidadensis RA. Pocock, 94, p. 522.

Les exemplaires qui ont servi à fonder cette espèce furent étudiés

par M. le Professeur Kennel, sous le nom de P. Eduardsi (83, 85),

à l'occasion du beau travail qu'il publia sur le développement des Pé-

ripates. Deux d'entre eux furent communiqués dans la suite à M. le

professeur Sedgwick qui les trouva diflérents de son P. Edwardsi

[P. Sedgivicki) et qui les décrivit brièvement comme types d'une es-
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pèce nou\olle sous le nom de P. t) hiidadensis. J'ai dit (dus haut que

M. Kennel m'a également donné deux exemplaires de cette espèce,

qui sont, par conséquent, des co-types du P. trinidadcnsis ; ces, exem-

plaires m'ont été singulièrement précieux pour mener à bien la courte

étude qu'on va lire.

Forme du corps et dimensions. —Cette espèce ressemiile

beaucoup, par son aspect, au P. Edwai-dsi, mais elle est d'ordinaire plus

aplatie, c'est-à-dire moins convexe du côté dorsal.

Ses dimensions sont les suivantes :
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comme dans le /'. Edaanlsi, mais à un moindre degré, des aires la-

térales foncées en dehors des losanges.

Dans le type figuré par M. Kennel, la ligne noire médiane se dilate

en un triangle cépliaiique à base antérieure; il en était probablement

de mêmedans l'un des deux exemplaires que m'a donnés M. Kennel,

mais, dans le plus petit, toute la tète est de couleur claire, jusqu'à une

certaine distance en arrière des tentacules. La face ventrale est d'un

gris noirâtre.

La série d'exemplaires que m'a remise M. Sedgwiek donne une idée

très nette des modifications de couleur que peut subir cette espèce.

Ces exemplaires sont les suivants :

1° Exemplaires de la Trinidad récoltés en 1896. —Ces exemplaires

sont des plus typiques : les losanges y sont fort nets, mais moins

clairs que dans le P. Edwardsi, la ligne noire s'élargit vaguement au

centre de chacun d'eux; en dehors se voit la teinte la plus sombre,

qui est couleur chocolat très foncée ; cette teinte s'atténue un peu vers

les flancs. Partout sont ('>parses des papilles de couleur très claire. Le

triangle céphalique noir, toujours fort distinct, est limité en dehors,

comme dans le type de M. Kennel, par une ligne claire qui prolonge le

losange antérieur ; la face ventrale est grise avec papilles noirâtres.

2'^ Exemplaires de la Trinidad capturés en 1895 par M. W.-H. Bland-

ford. Losanges très efïacés, plus de triangle céphalique noir, teinte va-

riant du brun noirâtre au brun grisâtre uniforme, pourtant avec aires

plus claires au-dessus de chaque patte ; les papilles blanchâtres parais-

sent distribuées suivant des lignes courbes ou droites assez régulières.

Face ventrale d'un gris foncé lavé de rose.

3° Exemplaires recueillis â la Trinidad par M. E.-W. Urich, en mai

189o. Ces exemplaires assez nombreux se font remarquer presque

tous par leur tête qui est de couleur claire. Les uns sont de taille

faible ou médiocre et présentent sur le dos des losanges diversement

atténués; les autres sont plus grands et dépourvus de losanges. La

teinte est très variable : couleur chair violacée chez les jeunes, puis

d'un gris roux, puis enfin brunâtre, couleur chocolat, chez les plus

grands, qui ont. abstraction faite de la ligne noire, une teinte à peu

près uniforme. Partout existent des papilles claires; chez les individus

de faible ou de médiocre taille, elles sont régulièrement distribuées

comme dans les spécimens capturés par M. W.-H. Blandford ; il y a

notamment, à droite et à gauche de la ligne noire, une rangée de pa-

pilles claires fort évidentes.

La coloration de ces exemplaires n'a pas dû varier beaucoup dans
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ralcool, car le llacon qui les renferme porte la suscriptioii suivante,

l'crite de la main de M. T.-\V. Urich : « ? Deux espèces; l'une avec

des taches losangi(|ues sur le dos; l'autre dépourvue de ces taclies,

toute brune. « J'ajoute qu'un examen des plus minutieux m'a permis

de constater que ces deux formes passent de l'une à l'autre au point de

vue de la coloration et qu'elles ont d'ailleurs les mêmes caractères

essentiels.

4° Exemplaires capturés au jardin botanique de la Trinidad par

M. W. Lund en ISHo. Certains de ces exemplaires sont très normaux
quoique décolorés et grisâtres ; les autres, également décolorés, rap-

pellent les grands exemplaires de M. T.-W. Urich. Toujours des pa-

pilles blanches, mais pas de triangle noir sur la tète.

De ce qui précède on peut conclure que l'espèce qui nous occupe se

distingue du P. Edirardsi par sa couleur en général plus foncée, ses

papilles blanches éparses, ses losanges moins clairs el peu persistants.

Dans les formes les plus normales, la ligne noire se prolonge sur la

t(Me en un triangle.

Téguments du corps. —Les papilles principales sont serrées

comme dans le P. Edivardsi, mais un peu moins régulièrement uni-

sériées, les lignes transversales qu'elles forment étant souvent un peu

sinueuses ; elles sont également moins séparées (jue dans cette dernière

espèce, leurs bases paraissant coalescentes sur une hauteur plus ou

moins considérable, toutes les fois que la peau n'est pas en état d'ex-

tension anormal. Souvent un réseau irrégulier de lignes claires les sé-

pare en groupes ou isolément, dans les sens les plus divers.

Les papilles accessoires accompagnent, presque sans exception, les pa-

pilles principales; comme ces dernières, elles sont de dimensions très

rariables et passent li elles par tous les deyrès: les unes sont situées

par paires entre deux papilles princi|iales consécutives; d'autres se

trouvent sur les flancs des plis et donnent à ces derniers l'apparence

sinueuse dont j'ai parlé plus haut. Commel'a fort justement observé

M. Sedgwick (88, p. 477) la partie Imsilaire des papilles principjales

est toujours conique, quelle (jue soit d'ailleurs la forme de la partie

apicale. Ce caractère est également propi'e au P. imlhurmi, mais les

papilles accessoires sont bien plus réduites dans cette dernière espèce

et constituent avec les petites papilles principales des groupements de

formes variées.

I^a ligne claire et les organes clairs occupent exactement la même
situation que dans le /'. Edaardsi, mais sont tous deux, beaucoup
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plus Apparents. La ligne claire, notamment, est continue sur toute

sa longueur et, le plus souvent, visible à la loupe.

Les papilles ventrales ressemblent à celles du P. Edivardsi aussi

bien par leur forme que par leur variété et leur arrangement. Elles y
paraissent un peu moins sériées, et dans la partie la plus large des

plis, forment trois ou quatre séries transversales assez distinctes.

Les fossettes ventrales médianes ne m'ont point paru sensiblement

différer de celles du P. Edwardsi; dans la moitié antérieure du corps

elles étaient remarquablement apparentes et, sur certains exemplaires,

réunies par une ligne longitudinale.

Région céplialique. —Les antennes sont absolument semblables

à celles du P. Edwardsi (46 ou 47 anneaux sans compter la saillie

terminale), mais leurs anneaux oculaires s'interrompent à peu près

complètement au niveau des yeux. L'arceau papillaire qui est situé de

chaque côté en dehors de la base des tentacules délimite un espace où

les papilles sont groupées en un triangle
;

jamais je n'ai vu ces der-

nières former une ligne droite comme dans le P. Edivardsi.

Les tentacules buccaux et les lèvres rappellent à tous égards le

P. Edirardsi; on peut en dire autant de la langue et des mâchoi-

res. Pourtant, il y a presque toujours deux petites dents aux lames

maxillaires et, parfois môme, à la lame interne, 2 petites dents et

une saillie; quant aux denticules de la scie, leur nombre varie de 8 à

13. Il n'est pas rare d'observer une dentition différente dans les man-

dibules des deux côtés d'un mêmeindividu. Dans un très jeune exem-

plaire du Botanical Garden de la Trinidad, la lame externe des mandi-

bules était dépourvue de petite dent, la lame interne n'en avait qu'une ^

et ne m'a paru présenter, des deux côtés, que trois dents accessoires.

A cet âge, la langue était déjà bien développée, et ses dents, très aiguës,

étaient déjà muuies de leur canal axial.

Pattes. —L'espèce qui nous occupe a le même nombre de pattes

([ue le P. Edivardsi, pourtant on n'en trouve jamais 32 paires. Les

exemplaires types étudiés par M. Kennel avaient de 28 à 30 paires de

pattes, les co-types communi(iués à M. Sedgwick en avaient (88,

p. 476-477) 30 ou 31 paires. Sur les 26 femelles que j'ai pu étudier,

4 avaient 28 paires de pattes, 3 en avaient 29 paires, 12 en comptaient

30 paires, et les 7 autres 31 ; sur 4 exemplaires mâles, deux avaient

28 paires de pattes et les deux autres 29.

Les pattes ne m'ont paru différer en rien de celles du P. Edwardsi
;

mais elles sont parfois plus largement séparées, les individus en ex-

tension n'étant pas rares dans les collections qui ont servi à cette étude.
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Organes en rolation avec les pattes. —Les organes coxaux

sont fréquemment bien clévaginés; comme les orifices urinaires, ils

occupent la même place que dans le P. Edwnrdsi.

J'ai pu bien étudier les papilles génitales du mâle dans cette espèce.

Elles sont situées sur le bord postérieur de l'enfoncement de l'or-

gane coxal et se présentent sous la forme de deux grosses papilles

circulaires situées l'une au-dessus de l'autre, en contact ou a peu près,

la papille la plus inférieure se trouvant à une faible distance de la

sole pédieuse. Ces papilles sont formées par un bourrelet annulaire au

centre duquel s'élève une saillie basse qui paraît présenter un orifice

au centre; cette disposition, qui est très évidente pour la papille

inférieure, est toujours beaucoup moins nette dans l'autre. Les pa-

pilles sont formées par les mêmes téguments minces que les organes

coxaux, et, comme eux, sont dépourvues des écailles que revêtent les

autres parties du corps. On les trouve toujours sur les pattes de la

paire antépénultième et, fréquemment, sur celles de la paire précé-

dente. Je n'en ai jamais vu sur les pattes des autres paires, mais

M. Gaffron (88, lo7) dit avoir observé deux papilles, il est vrai peu

distinctes, sur chacune des pattes des huit segments progénitaux,

dans un mâle de la Trinité que lui communiqua M. Kennel. Ce fait

me parait singulier et sujet à caution.

Structure des papilles tégumentaires. —Les papilles légu-

mentaires sont ornées d'écaillés dont les denticules marginaux sont

plus prononcés que dans le P. Edwardsi; la soie qui les termine est

tri'S fréquemment arquée.

Distribution géographique, habitat. —Cette espèce parait être

localisée dans Tile de la Trinidad. Elle y fut signalée par M. Kennel, qui

l'a considérée commeétant le P. Edirardsi, dans son lieau travail sur le

développement des Péripates. Les exemplaires delà Trinité, qu'a étudiés

M. Gaiïron (88), provenaient de M. Kennel et étaient sans doute aussi

des P. trinidadensis. Les types de cette espèce se trouvent à Dorpat,

au laboratoire de M. Kennel; des co-types ont été offerts par le distin-

gué zoologiste à M. A. Se(lg\vick et au Muséum d'Histoire naturelle de

Paris.

Grâce à l'obUgeance de M. A. Sedg^vick, j'ai pu étudier de nombreux

exemplaires de cette espèce, capturés à la Trinidad par des voyageurs

anglais, M. T.-W. Urich, M. W.-H. Blandford et M. W. Lund. Un assez

grand nombre proviennent du .Jardin botanique royal de rile. Ils se

trouvent actuellement r<''|)artis dans la colleclion de M. A. Sedgwick

et dans celle du Muséum (fe Paris.
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L'espèce de la Dominique, que M.Pocock(94. p. 522) a décrite sous

le nom ùcP.trinidadensis, appartient probablement à une autre espèce;

c'est sans doute le P. dominicae de M"'^ Pollard.

V. —Sur les Péripates du Mexique.

Les Péripates américains paraissent se répandre, au nord, dans toute

l'étendue des Iles de la mer des Antilles ; mais sur le continent on n'en

aA'^ait pas signalé dans des régions plus septentrionales que le Nicara-

gua, lorsque M. Wheeler (95, p. 1), dans le courant de l'année der-

nière, décrivit une espèce mexicaine sous le nom de P. Eisenii.

Le P. Eisenii a été capturé par le D'' Eisen, à Tepic, dans la région

mexicaine occidentale, par 4,000 pieds d'altitude; il ressemble au

P. quitensis Schmarda (Camerano) et aux espèces du sud de l'Afrique

par la position de la papille urinaire anormale qui est incluse, sur les

pattes 4 et 5, dans le troisième arceau de la sole pédieuse, ses plis pré-

sentent d'aillevu's de grandes papilles principales entre lesquelles s'inter-

calent en grand nomjjre des papilles uniséi'iées plus petites, les pattes

enfm paraissent avoir deux papilles en avant et deux en arrière

(Wheeler, 95, tig. 7) comme celles du P. Corradi Cam. et du P. tii-

berculatus Bouv. En tous cas, c'est une espèce à caractères fort tran-

chés et des plus intéressantes.

En étudiant les Péripates du Muséum, j'ai trouvé deux espèces

mexicaines inédites qui diffèrent beaucoup l'une de l'autre ainsi que

du P. Eisenii; l'une fut rapportée en 1842 par Goudot, et n'a pas

d'autre indication de provenance que celle de « Mexique » ; l'autre fut

recueillie, à Yera-Cruz, par un voyageur dont le nom est resté in-

connu. J'ai appelé la première P. Goudot i; la seconde, qui est remar-

quablement curieuse, P. Perrieri.

Peripatus Goudoti E.-L. Bouvier.

(PI. YIL fig. 1-3).

1899 Peripatus Goudoti E.-L. Bouvier, 99, p. 1345.

Forme du corps et dimensions. —L'exemplaire femelle sur le-

quel j'ai fondé cette espèce a le corps trapu, large, fort bombé, plus at-

ténué en arrière qu'en avant; il est, pour ainsi dire, limaciforme. ce

(pii tient sans doute à une forte contraction dans le sens longitudinal.

Il mesure 27 mill. de longueur totale, o de largeur au milieu du corps

et 3,5 d'épaisseur. Le cône anal est complètement rétracté.

Coloration. —Conservé depuis 1842 dans l'alcool, l'animal a perdu

toute trace de sa coloration primitive; il est parfaitement blanc.
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TégunKMits du corps. —Los papilles principales du dos sont njUn-

driqiirs comme dans le P. Ediciirdsi, et très serrées dans tous les sens.

Elles sont uniséfiées et de dimensions variables, les plus grandes, alter-

nant assez régulièrement avec des papilles plus petites; des papilles

accessoires s'intercalent presijue toujours, par groupe de deux, entre

les papilles principales de toute taille, elles se distinguent aisément,

par leurs dimensions fort réduites, des papilles principales les plus

petites.

La ligne claire est nette, limitée à droite et à gauche par des papilles

[)rincipales de médiocre taille; les organes clairs sont moins évidents.

Les plis ventraux ne présentent rien de particulier; les fossettes

ventrales sont extrêmement accentuées et au nomijre d'une paire par

segment, sans compter la puissante fossette post-labiale.

Région céphalique. —Abstraction faite des lèvres, que je n'ai

|)U bien étudier, la région céphalique ne ditïi're en rien de celle du
P. Edwardsi. Quant aux mâchoires, elles ont deux petites dents sur

chacune de leurs lames ; il y a dix denticules sur la scie de la lame

interne.

Pattes. —Les pattes sont épaisses, serrées, cylindriques et étran-

glées à leur base comme celles diiP.Edwardsi; leurs plis papilleuxsont

fort distincts en dehors, sur les deux tiers de leur longueur; fort pe-

tites en avant, elles augmentent peu à peu de dimension, mais n'attei-

gnent guère leur taille maximum que dans le neuvième ou le dixième

segment. Eu arrière, les pattes des trois dernières [laires sont seules

|ilus réduites que les autres. Il y a en tout 27 paires de pattes.

Les arceaux des soles pédieuses sont au nombre de quatre sans ru-

diment d'un cinquième. Les pieds se terminent par deux griffes fort

arquées; je n'ai pu, malheureusement, étudier comme il convient leurs

papilles, mais je ne serais pas étonné qu'il y en eût deux en arrière

et deux eu avant dans cette espèce.

Organes en relation avec les pattes. —Les organes coxaux pa-

raissent fort réduits sur les pattes antérieures et postérieures ; sur les

autres ils sont bien développés et, souvent, très dévagini's.

Les orifices urinaires occupent la même place que dans le P.

Edward si.

Structure des papilles. —Au lieu d'être appliquées contre les

papilles dorsales, commedans les autres espèces, les écailles |iapillair<>s

sont pres([ue partout écartées en dehors, connue? les pétales d'une Heur

ouverte. Je ne saurais dire si cet état est normal ou dû à une réaction

de l'animal quand on l'a tué dans l'alcool. Ces écailles ont des dents
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marginales plus fortes et moins nombreuses que dans les espèces pré-

cédentes: celles du sommet sont franchement acuminées.

Les écailles des soles pédieuses sont remarquables par le développe-

ment excessif de leur soie terminale; quand elles sont bien dévelop-

pées, elles mesurent fréquenuuent plus de la moitié de la largeur d'un

arceau pédieux.

Distribution. —Le P. Goudoti a été trouvée par Goudot, au

Mexique, en 1842. L'étiquette du bocal ne donne pas d'indication plus

précise. Cette espèce tient du P. Edwardsi et du P. Broleinaïuii, mais

se distingue de ces deux espèces par ses papilles intermédiaires assez

fortes et flanquées de quatre papilles accessoires.

Peripatus Perrieri E.-L. Bouvier.

(PI. VII, tlg. 4-121.

1899 Peripatus Perrieri E.-L. Bouvier, 99, p. 134.0.

Cette espèce est une des plus remarquables de tout le groupe des

Péripates, non seulement par ses caractères, qui sont tranchés et très

frappants, mais aussi par sa distribution géographique ; les Péripates

mexicains paraissent en effet peu nombreux et sont restés inconnus

jusqu'à l'année dernière.

Forme du corps et dimensions. —Le corps est remarquable

par sa largeur médiocre, par sa forte convexité dorsale et par ses bords

latéraux qui sont parallèles sur presque toute leur longueur ; il se ré-

trécit très peu en avant, un peu plus en arrière, où il se termine par

un cône anal bien distinct.

Le spécimen femelle, qui forme le type unique de l'espèce, a une

longueur totale de olmill., une largeur de o mill. au milieu du corps

et une épaisseur de 3,5 mill.

Coloration. —L'animal est complètement décoloré à la suite de

son long séjour dans l'alcool
;

pourtant, on lui voit une teinte d'un gris

jaunâtre tirant vers le brun en arrière. La ligne médiane dorsale est

enfoncée et un peu plus claire que le reste du corps. Je relève ces ob-

servations pour acquit, mais sans leur attribuer de valeur sérieuse.

Téguments du corps. —Les papilles qui occupent les plis de la

région dorsale sont étroitement juxtaposées en tous sens. Les papilles

accessoires font complètement défaut. Les papilles principales ont un con-

tour rectangulaire avec les angles arrondis, les côtés antérieur et posté-

rieur étant plus ou moins convexes. Ces papilles sont unisériées et très

inégales, les grandes et les petites étant disposées sans aucun ordre; le
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contour dos grandes papilles, dans la région dorsale proprement dite,

peut atteindre 2o centièmes de millimètre sur 12; il peut descendre à

7 ou 8 sur 11 et mêmeun peu au-dessous; entre ces extrêmes il y a

tous les passages.

Les papilles ventrales ne paraissent différer, ni par leur disposition,

ni par les variations de leur taille, de celles du l>. Edimrdsi; celles

des pattes m'ont pourtant |)aru plus petites que d'ordinaire.

Les papilles dorsales sont des plus remarquables en ce sens (xWellea

aont compU'teincnt dépourvues de partie terminale protractile. Elles ont la

forme de saillies quadrangulaires qui s'élèvent en mamelon arrondi

plutôt qu'en vrai cône; au sommet du mamelon se trouve implanté,

dans une dépression circulaire fort étroite, la soie papillaire terminale,

qui est fort étroite. Je ne connais qu'une espèce où l'on puisse obser-

ver quelque chose d'analogue, c'est le P. torquatus; encore le cône

est-il bien formé dans cette espèce et présente-t-il un commencement

de différenciation dans sa partie terminale.

Les papilles des pattes et les papilles du ventre sont normales, mais

leur partie terminale modiliée m'a toujours paru plus réduite que dans

les autres espèces du genre.

La ligne claire est située au fond de la dépression médiane dorsale

du corps ; elle est fort étroite, mais parfaitement distincte et occupe

le centre d'une région réduite où les papilles sont petites, moins bien

séparées qu'ailleurs, et plus franchement coniques. Je n'ai pu observer

les oi'ganes clairs, mais je dois avouer que mes préparations n'avaient

pas été faites dans ce but.

Les fossettes ventrales ne présentent rien de particulier.

Région céphalique. —Les antennes ressemblent à celles du

P. Edicardsi et présentent comme elles 47 anneaux; l'espace compris

entre les arceaux papillifères de la base des antennes est formé par

un triangle de papilles, comme dans le P. Brolemanni.

Je n'ai pu bien étudier les lèvres, car la bouche était fortement inva-

ginée et il m'a fallu un vrai travail pour atteindre les mâchoires et la

langue au fond de l'entonnoir où elles étaient placées. Les deux lames

maxillaires n'ont qu'une petite dent, qui est môme fort réduite dans

la lame externe; la scie de la lame interne avait H dents du côté droit

et 13 du côté gauche. —Il y a au moins 8 dents sur la langue; elles

sont un peu phis grêles que celles du P. lùlirardsi.

l*attes. —Les pattes sont au nombre de 'M paires; elles ressem-

blent beaucoup, par leur forme, à celles du /'. Edtrardsi, uiais elles

s'en distinguent et ressemblent à celles du P. lubercalatus par la pré-
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senco de cinq soles pcdieuses sur toutes les pattes du corps, depuis la

quatrième, jusqu'à la 27<^ ou la âS*". Les pattes de la 1''^ paire ont déjà

quatre soles pédieuses et celles de la dernière trois soles bien déve-

loppées.

Le pied ressemble beaucoup à celui du P. Edwardsu mais ses griffes

m'ont paru plus longues et ses papilles plus courtes. Il y a trois pa-

pilles pédieuses, deux en avant et une en arrière.

Organes en relation avec les pattes. —Les organes en rela-

tion avec les pattes ne paraissent pas différer de ceux qu'on observe

chez le P. Edwardsi; il est bon d'observer toutefois que la papille

urinaire des pattes 4 et 5 fait bien plus partie intégrante du 3® arceau

de la sole pédieuse.

Structure des papilles. — Les papilles du dos étant dépour-

vues de partie terminale différenciée, leurs écailles sont sensiblement

partout les mêmes; elles ont la forme de saillies polygonales légère-

ment imbriquées et très finement dentées sur les bords. Les écailles

des papilles du pied et du ventre ressemblent à celles du P. Edwardsi.

Quant aux écailles du pied proprement dit. elles sont plus triangu-

laires et plus saillantes, sauf dans la partie basilaire où elles sont juxta-

posées et irrégulièrement polygonales.

Distribution. —Cette curieuse espèce n'est représentée jus-

qu'ici que par un exemplaire femelle appartenant au Muséumde Paris.

Ce spécimen fut capturé à Vera-Cruz, vers 1868, par des voyageurs

dont le nom a été perdu.

Je me suis fait un devoir et un plaisir de dédier cette intéressante

espèce à mon Maitre et Collègue, M. le Professeur Edmond Perrier,

qui m'a obligeamment communiqué' les Péripates de son service.

Appendice.

Depuis l'époque où ce Mémoii'e fut déposé, j'ai reçu en don ou en

communication de nombreux Péripates américains, entre autres ceux

de la collection du British Muséum, les types de M. Camerano et le

P. Eisenii de M. Wheeler. Ainsi qu'd résulte d'une Note que je viens

de publier clans les Comptes rendus de VAcadémie des Sciences, on peut

diviser les Péripates américains en deux groupes : les Péripates andi-

coles, qui ont 4 à o papilles pédieuses et chez lesquels l'orifice urinaire

des pattes IV et V se trouve situé sur le troisième arceau de la sole
;

les Péripates caraibes, qui ont les trois pa|)illes normales et chez les-

quels l'orifice urinaire des pattes IV et V se trouve compris entre le
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troisième et le quatrième arceau. Aux Péripates andicoles appartien-

nent les espèces suivantes : P. Eisenii \\h.. P. iubercuhitus Bouv.,

P. Lankesteri Bouv., P. quitemiH (Schm., non Cam.), P. Corradi Cam.,

P. Camemnoi Baux. (P. quitensis Ci\m.) et le P. Balzani Cam.; toutes

ces espèces habitent les hauts plateaux de la chaîne des Andes ou leur

versant pacifique. Les Péripates caraïbes comprennent toutes les autres

espèces américaines, à l'exception du P. BlainciUri Blanch. qui,

d'après M. Silvestri [Zool. Anz., 1899), forme un groupe à part et se

rapproche étroitement des espèces de Nouvelle-Zélande.

Paris, 13 décembre 189\).
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Explication des planches.

Lettres communes

Téguments : P papille principale, b sa partie basilain;, t sa parlio

apicale, s sa soie terminale, e écailles (papilles se-

condaires des auteurs);

p papille accessoire;

L ligne claire (ligne blanche des auteurs);

U organes clairs, st stigmates
;

Appendices : A patte ambulatoire. A' son pied, r saillies ventrales du

pied:

«'... a^ arceaux de la sole;

^tubercule urinaire;

u orifice urinaire;

(' organe coxal;

m papilles génitales du mâle;

Ovfjanes buccaux : E lame externe de la mâchoire, E' sa lame interne;

/> grande dent maxillaire, D' petites dents;

cl denticules de la scie, (j papilles péribucca\es
;

T langue ou saillie musculeuse antérieure de la

cavité buccale.

Planche 2

Peripatus Eduardsi Blanch.

Fig. 1. Exemplaire femelle de o2 mill. de longueur, récolté par

M. Geay dans le Haut Sarare. Téguments dorsaux, partie

médiane du corps, juste à gauche de la ligne claire. Gr. 45.

2. Téguments dorsaux du même, fortement étirés pour montrer

les organes clairs (0) à côté de la ligne claire (L). Gr. 4o.

3. Extrémité d'une dent linguale du mêmemontrant le canal cen-

tral et l'orifice terminal. Gr. 800.

4. Type de M. Blanchard. Lame externe de la mâchoire gauche.

Gr. 100.

o. Lame interne de la mâchoire gauche; même exemplaire.

Gr. 100.

6. Exemplaire femelle du Haut Sarare. Lame externe de la mâ-
choire droite. Gr. 100.
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7. Lame do la mâchoire drttilc du même exemplaire. Gr. 100.

Pcripatas iiiitliurini Sel.

8. Co-type femelle de M. Sedgwick, long de 30 mill. Téguments

dorsaux. Gr. 47.

!). Lame externe de la màclioire droite du même. Gr. 100.

Peripatiis C.ea^ji Bouv.

10. Type femelle recueilli par M. Geay; longueur Gti mill. Tégu-

ments dorsaux en dehors de la ligne claire. Gr. 40.

Planche 3

Peripaius Edirardsi Blancli.

Fig. 1. Lèvres et bouche d'un exemplaire femelle du Haut Sarare. Dans

Poritlce buccal se voit la langue armée de dents et les lames

externes des deux mâchoires. Gr. 22.

2. Type de M. Blanchard. Tubercule urinaire de la o'' patte

gauche avec les deux arceaux pédieux (3 et 4) en contact.

Gr. 100.

3. Mêmeexemplaire. Une papille de la région moyenne des pattes.

Gr. 4o0.

Peripatm Geaiji Bouv.

4. Type femelle vu du côté dorsal. Gr. -^.

o. Lèvre et bouche. Gr. oO.

(). Cinquième patte droite avec le tubercule urinaire et le pied.

Gr. OO.

7. Une saillie proximale de la face interne du pied. Gr. 450.

Pl.vnche 4

Pcrijialas Siinoni Bouv.

Fig. 1. Téguments dorsaux. Gr. 44.

2. Mâchoire droite, lame externe. Gr. 100.

3. Mâchoire droite, lame interne a\ec les dents de remplace-

ment, (ir. 100.
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Pcripatus Sedgfcicki Bouv.

4. Exeinplairo femelle recueilli à Caracas par M. E. Simon Té-

guments dorsaux. Gr. 50.

Feripatus BriJieinaniii Bouv.

5. Téguments dorsaux. Gr. 150.

0. Lame externe de la mâchoire gauche. Gr. lOU.

7. Lame interne de la mômemâchoire. Gr. 100.

8. Un pied droit, face interne. Gr. 100.

9 et 10. Écailles sétiformes de la sole pédieuse. Gr. 800.

Planche 5

Peripatus doininkac Poil.

Fig. 1. Exemplaire femelle du Musée de Dundee, long, de 33 mill. Té-

guments dorsaux. Gr. 4L

t. Co-type provenant du Musée d'Oxford. Lame externe de la

mâchoire droite. Gr. 100.

3. Lame interne de la mêmemâchoire. Gr. 100.

Peripatus domiiiicac var. antiguensis Bouv.

4. 23' patte gauche d'un mâle à 25 paires de pattes. Les deux

papiUes sexuelles sont très visibles en arrière de la fente

coxale, qui est très réduite. Gr. 50.

5. 23'' patte gauche d'un mâle à 2G paires de pattes; l'organe coxal

est très dévaginé. Gr. 50.

6. Une écaille sétiforme de la sole pédieuse, grossie plus de 800

fois.

Peripatus torquatus Kennel.

7. Téguments dorsaux du co-type (long de 113 miU.) donné au

Muséum de Paris par M. Kennel. Gr. 40.

8. Lame externe de la mâchoire gauche du même. Gr. 50.

9. Lame interne de la mômemâchoire. Gr. 50.

Peripatus trinidadeusis Sedgw.

10. Téguments dorsaux d'une femelle de 30 mill., capturée [lar

M. Lund. Gr. 45.



réripaicx anirricaim. 449

Planche

Peripatus tonjuntux Kennel.

Fig. 1. Neuvième patte gauche du type, face interne. Gr. oO.

i. Pied de la âl*" patte droite du type. Gr. 50.

3. Pied de la 2P' patte gauche du co-type du Muséum. Gr. oO.

4. Écailles sétiformes d'une sole pédieuse. Gr. 450.

Peripiilus tri)ii(l(i(h')isis Sedg.

5. Téguments dorsaux du co-type femelle, long de 42 mill.,

donné par M. Kennel. La plupart des papilles accessoires

sont devenues latt'rales à cause de la contraction des i)lis

qui, de ce fait, paraissent sinueux. Gr. 41.

6. Patte droite de la 26*^ paire d'un mâle ayant 28 paires de

pattes, vue obliquement du côté antéro-interne. Gr. 50.

7. Lame externe de la màchoii-e droite d'un exemplaire re-

cueilli par M. Lund. Gv. 100.

8. Lame externe de la màchoii'e gauche du même. Gr. 100.

y. Lame interne de la mâchoire droite du même (celle de la mâ-

choire gauche est identique). Gr. 100.

10. Lame externe de la mâchoire droite d'un exemplaire re-

cueilli par M. Urich. Gr. 100.

il. Lame interne de la mêmemâchoire. (Jr. 100.

Pr.ANCHE 7

Péri ixil IIS Coudoti Bouv.

Fig. 1. Ti'ginncnts dorsaux. Gr. 50.

2. Lame externe de la mâchoire droite. Gr. 100.

'i. Lame interne de la mêmemâchoire. Gr. 100.

l'cripiilns Vrrrirri Hctuv.

Fig. 4. Une petite papille dorsale, vue de prolil. Gi'. 100.

5. Téguments dorsaux. Gr. 50.

0. Une patte de la l'égiim moNcnnc du coi-ps. Gr. 50.

Ant). Poe. Ent. Fr., i.xviii, I8!i!). 30
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7. Patte droite de la 4'' ^paire montrant le tubercule urinaire et

le rudiment d'un S" arceau. Gr. 50.

8. Lame externe de la mâchoire droite. Gr. 100.

9. Lame interne de la même. Gr. 100.

10. Sommet simple d'une papille dorsale. Gr. 800.

11. Sommet double d'une papille dorsale. Gr. 4o0.

12. Une papille de la partie latérale des pattes. Gr. 100.
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